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DE LA 

FERRURE MÉCANIOUE -
BT DE LA 

FERRURE A FROID 

' • C'est en prenant ce qu'il y a do bion, 
• do rdollemenl pratique dans chaque sys-
• tome, qu'on parvient en marochalorio à 
• former un résumé solido cl d'une valeur 
• roollo. » (M••cu,, in Pri11cipa11:r systêmes 
de ferru,·e, p. îl7.) 

INTROD UC TION. 

Avant d'enlrer dans l'élude qui va nous préoccuper, 
nous devons dire la façon dont nous avons compris et 
exécuté la lâche indiquée. Les deux queslions à traiter 
ont une haute importance. Elles intéressent à bon 
droit nombre de personnes ; mais des innuences 
diverses font que les conclusions ne doivent pas être 
)et'l mêmes pour les maréchaux civils et pl'Ur nos 
abonnataires. Nous ne les envisageons qu'au point de 
vue militaire. Noll·e but étant de faire connaître la 
fabrication mécanique des fers, de traiter de son uti -
li té, d'apprécier !a ferrure à froid, de dire les consé­
quences qu'enlraînerait leur application dans l'armée, 
nous avons été conduit, pour grouper ùans leur en­
chaînemenl rationnel les principales données concer­
nant ces deux q ueslions, à trJJcer le tableau synoptique 
suivant, qui renfe1·me les dilférents paragraphes des 
principaux chapitres de notre travail : 
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A) Défi_nition. - Importance. - llislo­
nquc. 

C11Ar11 RB I••. er( ure mcca-
/ 

li • . B) Mati<'!rcs prcmi<'!res. 
C) Fahrica1ion. - Élude des différents 

CIIAPITRB li .. J 

111que ..... svsl<'!mcs. 
JJ) Éturle compnrnliv<1. - Bxpéricnces. 
/C) Avantages cl inconvénients. 
F) Conclusions et modifications. 

Frrruro 
à froid. 

! 

A) Historique. . 
B) Préparation des pieds. 
C) Préparation des fers. 
D) Application des fers. - Expériences. 
E) Avanlag«>s. - Inconvénients. -

Conclusions et modifications. 

CuAPJTRB JII. J Résumé. . . . • plica tion de ces deux sysl<'!ml'<. [
A ) Conséquences qu'cnlraincrail l'ap-

B) Résumé. - Conclusions général,·s. 

CHAPITRE Jer. 

1''ERRURE MÉCANIQUE. 

A) Définition. - Importance. - Historique. 

La ferrure mécanique est l'application sous le pied 
d'une semelle proleclrice fabriquée mécnniquement. 
La ferrure, cela es t. inconteslablc, est d'une nécessité 
absolue. JI serail heureux, assurément, de pouvofr se 
passer de fers; mais ce son t là des égides indispen­
sables, puisque sans eux le cheval ne saurait être utilisé 
aux plu~ importants services auxquèls il est employé. 
Bien souvent des expéditions mi lilairP.s ont été empê­
chées parce que los chevaux ne pouvaient continuer 
leur route après de longues marches ayant déterminé 
l'usure des sabols. Est-il besoin de rappeler• que le 
mauyais état ou le défaut de fcrl'llre est une des causes 
principales de l'ép1Juvantable désastre infligé à la 
Grande Armée pendant la malheureuse retraite d(1 
1_812? Tous les auteurs ont écrit et répété cet apho­
l'lsme: 

c La ferrure est u11 mal nécessaire. » 

., 

-
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Oui, la ferrure est nécessaire : mais il est du devoir· 

de cl_rn~un J e nous cl'empêche1· qu'elle soit. un mal, do 
rcmed1er à cc riu'elle a de nuisible, d'atténuer ses 
inconvénients, de la pc1·fcctionner. 

Les difl'forenls écrits des auteurs grecs et latins qui 
se sont occupés d'hippiatrie ou d'art militnire, se 
bornent à signaler quelquefois l'usage de la ferrure. 
lis ne disent rien de l'art de la fabriquer ou de l'ap­
pliquer. Los premiers éléments de maréchalerie datent 
du XV0 siècle. Depuis celle époque, nombre d'hip­
piâlres, d'écuyers, <le vétérinaires, d'hommes cle 
cheval même, ont écrit sur la ferru re. Dans tons les 
OU\'rages anciens, il n'est jamais question de ferrure 
mécanique. 

Le remarquable article « l\lareschal 11, do I' Encyclo­
pédie, CJ ui résume lüus les progrès accomplis à celle 
épociue (1785), indique minutieusement la façon de 
chauffer le lopin, de le fo1·ger, mais ne fait aucune 
mention de la fabrication m6canique. 

Bourgelat a énuméré d'une façon très détaillée les 
divors fers qui exislaient à son époque (1712-1779). 
Il no parle 1~as des fers mécaniques. Il esl donc pro­
bable, certarn même, que tous les fers étaient forgés 
à la main. 

L~s p~emières indications qui se rapportent à cette 
fabr1cat10n datent de J H27. La fab1·icaLion mécanique 
ost donc une industrie relativement récente. Cela ne 
?Oi~ nùllcn~cnt no_us étonnee si nous songeons que, 
Jadis, tout 111duslr10l qui voulait innover tombaiL sous 
Je coup des r~glements dos maîtrises et que l'annonce 
de tout produit nouveau et moins coûteux était consi­
dérée par les jur,rndes comme un délit et rio-oureuse­
m!!nt punie. La loi de 1791 émancipa les tr~ vailleurs 
de leurs corporutions, créa les brevets d'invention et 
assura la propriété industl'Îolle. Aussi, en 1825, Elle­
wt1wi prit un brevet d'importation et de perfeclionne­
n,ent. li U\'ait trouvé« le moyen do rendre malléables 
« et durables des fers pour chevaux, fabriqués Jans 
« des moules avec de lu fonte de fer ». Deux ans plus 

1 
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tard, le siem· Eyraud demande un brevet d'invention 
de dix ans pour « la fabrication mécanique des fers 
« des chevaux au moyen d'un balancier». Le Comité 
consultatif crut devoir prévenir le postul ant que l'em­
ploi d' une machine connue ne pouvait être considéré 
comme une invention. Eyraud répondit qu'il avait 
demandé un brevet « pour la fabl'ication mécanique 
<< des fers à cheval par un procédé non employé jw,gu'à 
« ce jour » et il persista dans sa demande en disant 
que, « si le balancier n'était pas une machine nou­
« velle, t' idée de l'employer à un objet pour lequel on ne 
« s'était servi jusqu'ici IJUe des bras des hommes élait une 
« idée nouvelle». C'est donc bien à cette époque (1827) 
que nous devons faire remonter l'idée de la fabrica ­
tion mécanique des fers. Les nombreux avantages 
qu'Eyraud ne manquait pas de signaler auraient pu 
faire supposer que, dès le début, ces nouveaux fers 
allaient immédiatement remplacer les fers à la main, 
principalement dans les grandes agglomérations de 
chevaux et dans les villes; mais la routine et la qua­
lité inférieure des nouveaux produits, qui étaient 
insuffisamment martelés, firent que les procédés an­
ciens persistèrent. L'idée ne fut cependant pas aban­
donnée et chaque année enregistre de nouvelles 
méthodes et de nouveaux perfectionnements. Une 
multitude d'inventions furent faites pour améliorer les 
produits. Nous ne voulons pas ici énumérer ou décrire 
avec détails tant de découvertes et de perfectionne­
ments. Il faudrait dépouiller la liste des brevets d'in­
vention et les catalogues des expositions. Cette étude 
serait sans intérêt au point de vue de l'application 
pratique. Toutes les machines étaient établies d'après 
les mê mes principes et ne différaient que par certains 
détails. Le lopin était généralement préparé au lami­
noir. L'opération la plus difficile éta it le cintrage. 
Aussi est-ce sur les organes destinés à produire cette 
déformation que se sont généralemen t portés tous les 
efforts <les inventeurs. Leurs tentatives sont nom­
breuses; malgré quelques idées ingénieuses, les dis-

--=-
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positions pratiques sont rares. Les différents systè~es 
se composaient, en principe . d'un tas ou noyau soltde 
ayant le profil intérieur du fer à fabriquer ~ur lequel 
on comprimait, on contournait, on refou_Iait, on em­
boutissait le lopin, au moyen de machrnes, de co­
quilles, de galets mus à l'aide de différe~ts _méca­
nismes. Dans presque tous les systèmes, 1 action du 
moteur sur les galets ou coquilles était co~tinue. Le 
cintreur ne devait pas avoir le temps _de bien pl~cer 
son lopin et alors il é tait mal ~intré. ~1, ~u contra1r~, 
l'action était lente, la product10n était fa1~le . ,11 ~rr1-
vait souvent aussi que le lopin se gondolait .. C était là 
un défaut capital: l'étampe attaquait ensmte le fer 
trop près de la rive externe; le fer se plana~t, l'étam­
pure s'élargissait en exerçant sur les pornçons de 
l'étampe un tiraillement qui pouvait les tordre ou les 
casser. Beaucoup de ces machines aussi étaient peu 
pratiques à cause de la multiplicité des organes ou du 
peu de rapidité de la manœuvre. Dans quelques au­
tres, la transformation des différents mouvements se 
faisait par des engrenages qui s'usaient rapidement 
et alors la machine manquait de précision. L'étam­
page é tait obtenu quelquefois à la main, mais ~e plus 
so·uvent il s 'exécutait au moyen de machmes à 
étamper, telles que moutons, presses, marteaux­
pilons, etc., etc. 

En résumé, les fers ainsi fabriqués n'étaient pas 
comparables à ceux forgés à la main ; ils laissaient 
beaucoup à désirer, l'outillage était compliqué ; le 
métal n'était ni martelé ni press6 ; le fer, neuf et 
grenu , s'usait très vite. La nécessité de lutter contr_e 
un ti·avail très peu rétribué imposait encore à la fabri­
cation mécanique de produire à très bon marché. Il a 
donc fallu imaginer de nouvelles machines pour ar­
river à obtenir des résultats plus satisfaisants . Les 
recherches faites dans cetle dfrection ont produit un 
assez grand nombre d'appareils, la plupart encore 
plus ingénieux que pratiques. Quelques-uns n_e don­
nent et ne peuvent donner que des résultats rn com-
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plets. lis cintrent le fer, l'étampent sans le forger ou 
lui donner les façons de forge indispensables. Ils 
n'apportent à la question que des solutions insuffi­
santes. D'autres, au contraire, prennent le fer en 
barres et, en quelques instants, le rendent en fers à 
cheval cintrés, étampés, martelés, forgés, capables 
de soutenir la comparaison avec les fers faits à la 
main. Ces produits ne sont cependant pas irrépro­
chables. Le fabricant ne travaille pas uniquement 
pour créer, mais pour que le résultat de ses travaux, 
loin de lui êtrn onéreux, lui soit utile et profitable. 
Les usines sont obligées de produire selon leurs 
débouchés, c'est-à-dire pour les maréchaleries civiles. 
D'un autre côté, les ouvriers civils, guidés par leurs 
intérêts, désireux de cont.enLer leurs client,s, con­
damnés à subir le caprice du propriétaire, ignorant 
quelquefois les principes élément:iires de la rnaréeha­
lel'ie, sont obligés d'employer ou utilisent en parfaite 
connaissance de cause des fers défectueux ou encol'e 
grossièrement fabriqués. Les usines pourraient cepen­
dant aujourd'hui, si les débouchés étaient assurés, 
donner de bons produits appropriés à toutes les 
formes des pieds et à toutes les exigences. 

En résumé, si les machines, à leur origine, ont 
donné des produits inférieurs, si elles produisent 
encore des fers défectueux, les perfectionnements 
dont elles ont été ou peuvent être l'objet, la déco u­
verte de nouveaux procédés pour obtenir cl' excellentes 
matières premières permettraient d'obtenir des pro­
duits presque parfaits. 

B) Matières premières. 

Les matières pre_mières le plus généralement em­
ployées pour la fabrication des fers sont : le fer, 
l'acier, la fonte. On a essayé, à différentes reprises, de 
substituer à ces fers métalliques des semelles en cuir, 
en gulta, en caoutchouc, en bois, en corne, en cellu-

1) 
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loïd
1 

etc. La plupart ?e ces i~1ventions n'ont pas pu 
pénetrer dans le domame public; elles ont été succes­
si_vcment abandon_n ~ei:;. Nous croyons cependant devoi r 
dire un mot des di[erents systèmes proposés, puisque 
la plupart sont fabriqués mécaniquement. 

Fer. 

Le fet· est un des derniers métaux que l'homme ait 
con?u. Son usage fut relativement très borné nhez les 
anmen!'\ .. ,Lem·s connai?_sances métallurgiques étaient 
trop a~r1er~es pour qu ils pussent l'extraire aisément 
des mmerms pauvres, les plus abondamment r6pandus 
dans la nature. Grâce aux progrès de la chimie, les 
modernes ont pu surmonter les difficultés qui avaient 
arrêtés leurs devanciers. 

L~s fe~s du commerce se divisent en fers à nerf et 
fers a grains. 

~es fers ~ ne~'{ ~~ plient ~, froid et ne rompent 
qu après av?ir ét~ phes et replies plusieurs fois. 

I;es fers a grains cassent par des chocs exercés à 
froid. 

Le fer ord~nai_rement employé en maréchalerie, 
nommé fer Guildain, est un fer mixte. Pour l'obten il' 
on asser_nble les ba~res. constituant les paquets e~ 
entrecro1~ant l~ur~ dJL•e~l1?ns. On lamine_ ces paquets 
et on obtient amsi un fer a nerf, à la partie supérieure 
par _exemple, et à grains à la partie inférieure, c'est­
à-dne pré~entant une certaine ductilité jointe à une 
grande résista~ce. La partie la plus ductile, la partie 
nerveuse, dev1~n1ra 1~ face supérieure du fer à 
~he_v~l; la partie a. grarns, au contraire, sera. la face 
rnferieur;, celle qui sera en contact avec le sol et qui, 
par_ co~seque;°t, supportera toute la fatigue et l'usure. 
G-uillorit fabrique un fer .à ch~val au moyen de l'aciel' 
et du fer réu01.s ; _ la. part_ie saillante seule est en acier 
et augmente amsi la résistance à l'usure. 

Caracter?s du, bo-~ fe~·- - Lr. bon fer est bleuâtre, 
nerveux, c est-a-dire a texture fibreuse . Si l'on essaye 
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de le casser, il s'étire en longues fibres. Sa cassure 
est grisâtre, sans pailles. Pour reconnaître la qualité 
du fer, on le soumet à des essais à froid et à chaud. 

Essais à froid. - Dans les essais à froid, le fer 
tendre casse net ; la cisaille le brise, mais ne le coupe 
pas. Quelquefois, le nerf présente des solutions de 
continuité perpendiculaires à sa direction, ce qui ne 
s'observe pas dans les fers bons à chaud . Les fers à 
nerf, avons-nous dit, résistent à la rupture à froid. 
Leur cassure est généralement fibreut:e et leur qualité 
est d'autant meilleure que le nerf est plus blanc, plus 
long, plus fin, plus uniforme. La cisaille les coupe 
sans les rompre. 

Essais à chaud. - On chauffe au rouge clair la barre 
à essayer; on la replie sur elle-même à cette tempé­
rature; dès qu'elle est arrivée au rouge brun, on la 
replie de nouveau. On laisse alors refroidir et on la 
plie jusqu'à la rupture ou jusqu'à la réunion des deux 
branches du coude, ce qui, dans tous les cas, met à 
découvert la texture du métal. Ces essais montrent si 
le fer est cassant au rouge clair ou au rouge brun ou 
s'il résiste à ces deux températures. 

Les meilleurs fers proviennent de la Nièvre, de la 
Saône-et-Loire, <lu Berry et de la Loire-Inférieure. 
Le fer maréchal se vend de 20 à 30 francs les 100 
kilogr. 

Acier. 

L'aciet' est un composé de fer et de carbone en très 
petite quantité. L'art de le préparer existe de temps 
immémorial. Jusqu'au siècle dernier, cependant, les 
emplois de l'acier ont été bornés à la fabrication ùes 
armes ou des instruments tranchants. La dureté de 
ce métal, sa résistance plus considérable que cel!e d? 
fer ont fait essayer de le subst~t~er au fer dans la tabr_1-
cation du fer à cheval. On utilise généralement trois 
sortes d'acier: 

L'acier fondit ou acier fin provient de la fusion de 
l'acier naturel ou de l'acier cémenté ; 

- ... 
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L'acier Martin Siemens, qui actuellement revient 
moins cher que le fer doux de bonne qualité· 

L'acjer Bessemer, du nom de son inventeur, ~'est pas 
un acier proprement dit, mais bien un mélange 
d'acier fondu avec un peu de fonte aciéreuse. Cet acier 
peut être avantageusement employé à la place du fer; 
c'est celui qu'on utilise généralement pour fabriquer 
des fers à cheval. 

Les fers en acier sont quelquefois coulés dans des 
appareils spéciaux, tels que ceux de: 

Wittenstrôm, dans lequel l'une des moitiés du moule 
porte des goujons ou saillies destinés à former les 
étampures; 

De Dunning, dont les fers sont garnis d'une série 
d'ergots ou d'éperons, c'est-à-dire de saillies à la face 
inférieure; 

De Debernrird, qui « fabrique des fers caractérisés 
par leur disposition avec des saillies ou mamelons 
percés de trous pour recevoir les clous do la fer­
rure » . 

D'autrefois, au contraire, ce sont des barres d'acier 
que l'on cintre ou emboutit au moyen de divers sys­
tèmes: 

Brown lamine une barre d'acier avec un côté plat et 
avec des b?ssages qui font saillie de l'autre côté; il 
coupe ensmte cetle barre de longueur convenable, la 
cintre en forme de fer à cheval et obtient des fers 
présentant des rainures longitudinales ou transver­
sales ou des bosses destinées à empêcher les glis­
sades. 

Lagergren, ingénieur à Eskilstuna (Suède), produi_t 
des fers en acier fort, plus légers et « de prix de 
« revient plus baa que celui des fers ordinaires, en 
« donnant à l'acier à l'état d'ébauche une section 
« transversale qui peut varier entre la forme angu­
« Jaire et la forme triangulaire; la surface plane 
« devient le côté supérieur (qui s'applique contre le 
<c sabot) ; la surface inférieure ne permet pas que les 
« matières étrangères, les cailloux s'introduisent 
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« entre Je pied et le fer; elle empêche les gli}sades d · · 
Lagergt·en ne dit pas, dans son brevet, la açon e 
cintrer ses fers. , 1 ec de 

Falcot et Mairet fabriquent des fers a cheva av 
la tôle d'acier d'épaisseur variable au moyen de i~ar­
teaux-pilons emboutisseurs et découpeurs à chau ou 
à froid. nous 

Le rer du baron Luchaire, dont nous ~vans pud , 
,, é . t en acier très oux, procurer deux sp c1mens, es 

1 
h _ 

malléable à froid, ainsi que le montre es p 0 

tographies ci-dessous . 

Ce fer présente une rainurn large et peu profonde 
au fond de laquel~e sont pe~·cées un grand nombre 
d'étam ures, ce qm permet, d employer _le, fer p_our les 

ieds d~robés. Ces étampures sont aussi a ma_igr~ en 
~edans qu'en dehors ._ Le fer pe?t être adapté ind1ffé-

nt au pied droit ou au pied gauche. Les faces 
remme . , t t l' . t ·e an-, · e et 1·nfér1eure presen en aJUS u1 super1eur 
glaise. . · t f b · ' Le fer du baron Lucha1re est parfa1teme~ . a r iq~e. 
li nous semble remplir toutes les conditions d un 
excellent fer pour l' armée. . 
· L expériences faites jadis en vue de substituer 

l' _e~ ; u fer dans la fabrication des fers à cheval 
ambel~ient avoir démontré qu'il était plus avantageux 

sem b • • é ' · t la r èo-le de se servir du fer, ce qm a contmu a e re , . o . ; 
On n'a jamais mis en doute, ?e_pendan~, l,a su~e:10r1~e 
d l'acier sur le fer comme res1stance a I usuie , mais 

ett ·dée de résistance se confondant aveu celle de 
ce e 1 · ' f · 1 · t6 d o-e dureté, on y associai t la cramte dune ragi 1 ano · -
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reuse, on était conduit à se servir toujours du fer, 
c'étai t aussi économique; mais, depuis que le prix de 
l'acier est tombé au point où nous le voyons aujour­
d'hui , les conclusions anciennes ne son t plus exactes. 

Les progrès de la métallurgie permettent de 
fabriquer actuellement de l'acier avec dea fontes 
phosphoreuses autrefois impropres à cet usage. Le 
métal qu'on appelle acier doitx pour le distinguer du 
fer ordinaire et de l'acier à trempe ne tardera pas pro­
bablement à prendre dans la fabrication une place 
prépondérante. On est encore dans la période d'hési­
tation , mais il n'es t pas douteux (d'après les personnes 
compétentes) que les forges parviennent bientôt à 
fabriquer cet acier doux da ns des conditions courantes 
avec une homogénéité satisfai sante et à un prix peu 
élevé. 

Les anciens arguments perdront toute leur valeur ; le 
métal ne sera pas plus cher, il sera moins cassant, aussi 
facile à travailler; il résistera beaucoup pins à l'usure 
que le fer ordinaire . On pourra obtenir des fers plus 
légers, malléables à froid, remplissant presque toutes 
les conditions qu'on doit exiger d'une ferrure de cam­
pagne. 

Fon le. 

La fonte ne diffère du fer qu'en ce qu'eJle renferme 
une forte proportion de carbone ; sa production n'a 
commencé qu 'à l' époque des hauts foumeaux. Il 
existe plusieurs espèces de fonte; mais c'esf. surtout 
la fonte grise qui se prête aux opérations du moulage, 
aussi est-ce avec elle et pal' le moulage que sont fabri­
qués la plupart dès produits que l'on a voulu em­
ployer pour la ferrure des chevaux. 

Tous ces fe rs sont à gorge ou à rainures destinées à 
loger )a tête des clous, comme dans la ferrure an.:.. 
glaise. Dans les rainures, on encaetre souvent des 
substances divr.rscs : cuir, caoutchouc, gu tta- percha, 
corde, liège, etc. Ces matières son t fixées de diffé-

TO.ME XVII. - (28 sért"e.) 6 
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rentes façons dans ces nervures: tantôt celles-ci sont 
en queues d'aronde, comme dans la ferrure Guillée, 
de Lyon; tantôt le corps élastique est maintenu dans 
la rainure au moyen de rivets (ferrure Bourjac) ou 
traversé par les clous (ferrure Dejean); d'autres fois, 
au contraire, les clous ne traversent pas la substance 
élastique (ferrure de Van der Kerken et Mans, de 
Bruxelles). 

Ces fers se cassent facilement et s'usent trop vite. 
II est bien évident que les pierres, le sable, le fumier 
qui se logent dans les rainures à défaut de substances 
molles empêchent les glissades ; mais c'est là un faible 
avantage qui ne saurait compenser les sérieux incon­
vénients qui font que, jusqu'à présent, ces fers n'ont 
pas donné de résultats satisfaisants. Dès 1839, Charton 
avait eu l'idée de couler les fers en fonte ordinaire ou 
affinée sur un noyau en tôle ou en fil de fer de choc 
qui, dans le cas où le fer se fendrait ou se casserait, 
maintiendrait encore les parties jusqu'à parfaile usure. 
Malgré ce perfectionnement, le fer Charton n'a jamais 
été employé d'une manière générale. 

Substan·ces diverses. 

Un grand nombre d'inventeurs ont fait breveter des 
ferrures spéciales qui, selon eux, supprimeraient les 
inconvénients de la ferrure. Le nombre de ces sys­
tèmes de ferrure est considérable; beaucoup sont très 
compliqués. Il est certain qu'ils ne pourront jamais 
être utilisés dans l'armée; nous ne les citons que 
pour la curiosi~é et surtout parce que ]a plupart sont 
des fers mécamques. 

-
ET DE LA FERRURE A FROID. 

Friederich Bernhar·d Grei(tenhagen, Arnold Schintzer, 
de Littau (Allemagne), emploient de préférence des 
peaux séchées de buffle pour en faire des fers à 
cheval; mais ils admettent que l 'on peut se servir 
aussi de peaux séchées et tannées d'autres animaux. 
Les pièces de peaux sont taillées en forme de fer à 
cheval ; elles sont placées les unes sur les autres et 
comprimées d'une façon très énergique. La presse 
employée sert à faire simultanément le chanfrein et 
l'encoche dans laquelle on encastre l'équerre métal­
lique dont la partie relevée s'appuie contre la paroi el 
sert de pinçon. Les pièces de peau sont reliées au 
moyen de rivets ét q1ises alors, pendant deux ou trois 
semaines, dans un bain de vernis liquide les rendant 
imperméables et dures. Le fer à cheval ainsi préparé, 

et après être séché, est prêt à êtt·e attaché au pied. On 
se sert dans ce but des clous ordinaires et des étam­
pures usuelles. On égalise ensuite, au moyen d'une 
râpe, les bords du fer ainsi attaché au pied. 

En France, Bardet et Mathieu fabriquent par le mou­
lage, et au besoin par la pression, des semelles en 
caoutchouc vulcanisé, en carton-pâte, en celluloïd ou 
en toute autre matière analogue présentant de la 
résistance en même temps que de la souplesse. Ces 
semelles peuvent être appliquées, disent-ils, au moyen 
de clous; mais ils préfèrent les fixer au moyen d'ag­
glutinatifs divers. 

La ferrure Germain est tout entière formée d'une 
ma~ière élastique, le caoutchouc par exemple, à l'in­
térteur duquel est logée une âme métallique percée 

1 j -
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de trous aux endroits convenables pour servir d'appui 
à la tête dell clous; l' extrémité antérielll'e de cette 
âme émerge de la masse élastique, elle est repliée de 
bas en haut pour forrnet· le pinçon du fer. Des alvéoles 
sont ménagées dans la masse élastique sur sa péri-

phél'ie et sont percées de trnus correspondant à ceux 
de l'âme métalliq1rn; les tê tes des clous sont reçues 
dans ces alvéoles de telle sorte qu'elles ne portent pa~ 
sur le sol. 

Jehanne, maréchal à Paris, a inventé une bottine­
ferrure dite « ferrure ùe campagne ». Elle enveloppe 
complètement le sabot, auquel elle est attachée par 
une ou plusieurs courroies. C'est là un appareil d'in­
firmerie. 

Ludeche et Hermann font un fer en caoutchouc dans 
lequel se trouve encastré un ruban de métal ondulé 

qui donne plus de solidité au fer et augmente la sur­
face d'appui. Pour faire les étampures sur le caout­
chouc, il dispose dans la forme des petits prismes 
qui pénètrent dans les trous lorsqu'on la remplit de 
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caoutchouc. Cette forme se compose d'une partie infé­
rieure qui 1·eçoil le fer et dont les parois latérales sont 
réunies à la facP, su périe ure par une charnière ; la face 
supérieure est munie des prismes destinés à faire les 
étampures. 

Cailtaud fabrique des fers en caoutclwuc ou gutta 
pol'tant une rainure dans laquelle on loge une bande 
de métal portant les étamput•es et servant en même 
temps à consolider le fer. 

Le fer JViteford est un appareil coniposé d' un fer à 
cheval tenu au sabot au moyen d'attaches à vis , ou 
de clous, comportant une cloison horizontale et un ou 
plusieurs pinçons à la fa ce inférieure de grandes 

Cou]'!' C(JUpC 
-pcQ[ll 

encoches en quéue <l'aronde destinées à l'insertion de 
semelles en bois avec ou sans clous mobiles à la pince 
ou aux talons. 

Les fers Gcivioli sont des fers mixtes, r,artie en bois 
et partie en métal, qui auraient pour avantages << de 
cc donner plus de légèreté et d' être d'un emploi très 

.. cc économique; de plus; ils sont faits en plusieurs 
cc pièces et permettent de ne jamais déferrei· le cheval 
« que pour couper et raffermir (?) la corne (?); ils 
« préviennent les glissades >>. Malgré tous ces avan­
tages, ils ne sont et ne seront probablement jamais 
employés. 

Gitizol, maréchal à Marseille, s 'exagéranU€s incon­
vénients des fers métalliques et les mauvais résultats 
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obtenus avec des fers en cuir, en caoutchouc, a pris 
un brevet pom· un fer en corne qui donne, dit-il, 
« d'excellents résultats de protection d'usure du sabot 
<1 sans gêner 1'6lasticit6 ». 

Auphelle a fait breveter la même idée. u Il n'a pas 
<1 la prétention de s ubstituer complètement la corne 
<1 au métal employ6 jusqu'à ce jour. La ferrure que je 
<1 propose est une ferrure de luxe très légère , un tiers 
<1 du poids du fer ordinaire. Les chevaux ne se cou­
<1 peront pas, ne forgeront pas et n'aur_ont plus 
<< d'6ponges parce que la corne n'est pas un corps dur 
<1 comme le fer; mais les fers en corne ne pourront 
<1 remplacer la ferrure ordinaire pour les chevaux qui 
11 travaillent sur les routes pavées. Les fers en corne 
<1 sont fabriqués comme le sont habituellement les 
<1 objets en corne moul6e. On chauffe d 'abord de 
<1 façon à ramollir la matière suffisamment pour que 
<1 le moulage se fasse aisément et on eO'ectue celle 
<1 opération avec uno matrice et un poinçon appro-
11 priés à la forme et aux dimensions à obtenir. Les 
<< étampures sont faites après coup avec des mandrins 
« chauffés; le ou les pinçons sont fixés ou faits pat• le 
<• moulage ; s'ils sont en métal rapporté, on lem 
« donne une embase à queue d'aronde afin d'assurer 
u une plus grande solidité à l'assemblage ». La tour­
nure el la forme peuvent ôtre modifiées par le maré­
chal au moment d'appliquer le fer; il suffi t, e n effet, 
de le chauffer légèrement pout• pouvoir le plier et le 
modifier. 

Gaillet, dont l' invention consiste en une u corde 
« goudronMe ou non compost!e de brins de chanvre ou de fils 
« de mt!tal deltaaleernt!s, arrêtée uux deux bouts par une 
« ligature quelconque, un bracelet, un co llier. JI l'ap­
« plique au pied du cheval dans une rainure sem­
« blable à celle que l'on y pratique pour la ferrure 
« Charlier, avec cette différence que la rainure s'at•­
« rête à environ un pouce de l'extrémité des talons et 
« laisse, pa1· conséquent, ceux -ci et la fou rclrnlle 

ET nE LA FERRURE A FROID. 87 

« absolument libres et forment ainsi une protection 
« naturelle pour chaque extrémité de la corde m6t~l­
« liséo qui vient s'efil~urer avec les talons. Pour faire 
« la ferrure au pied du cheval, il présente sa corde 
« contre l'une des oxtr6mités de la rainure vers les 
« talons, il la cloue avec un clou à tête plate de pré­
« férence, il la tend bien autour du pied dans la rai­
« nure et la martèle pour l'ajuster, puis il vient clouer 
<( son autre oxlrémité contre l'autre bout de ladite 
« rainu1·e en talon. Sa rainure difl'èro encore de la 

« rainure Charlier en cc qu'elle suit l'obliquité, 
« l'angle ou la pente extérieure du sabot en pince, de 
« façon à empêcher la corde de descendre et de s'6-
« chappor du pied pendant la marche_. Si bes~in était, 
« on peut ajouter deux clous ou endmre la ramure de 
« substances agglutinalirns pour y fixer la corde et 
« aider les clous. » 

Leclerc a imagin6 des fers en celluloïd dont la face 
inférieure peut, au besoin, être striée ou munie de 
crampons. Ces semelles doivent s'user fort vite; il est 
probable qu'elles ne seront jamais pratiques. 
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Bryce, pour obvier aux inconvénients de la ferrure 
actuelle, avait inventé un cc système de ferrure » pour 
lequel il se servait de 71apier comprimé combiné avec un 
mélange de métal ,quelconque dans des moules des­
tinés à fabriquer le fer tout en ménageant les étam­
pures. Ces fers étaient fixés au pied au moyen de 
gomme-laque ou de résine. Ce système est, naturelle­
ment, sans valeur. 

Dans ces· derniers temps, Noiraitlt a fabriq ué un fer 
en tissu métallique caoutchouté, qui est aussi probable­
ment sans grande valeur pratique. 

Vernon. - Le fer Vernon est formé de soies de porcs 
et de poix ou de fils de poix en combinaison avec des 
coussins ou bourrelets en caoutchouc. 

Crornpton a imaginé de fabriq uer un fer en une 
matière ressemblant un peu à la corne; c'est du cellu­
loïd en combinaison avec des matières graveleuses 
dures, par exemple de la limaille, du granit, du spath, 
du verre ou autres substances pulvérisées . On peul 
ajouter une faible proportion de fibres végéta les 
hachées ou bien des substances minérales; tout cela 
diminue le prix de revient de la composition. Le cel­
luloïd est fabriqué, pour pins d'économie encore, avec 
des fibres végétales . On ajoute les autres matières 
quand le celluloïd est à l'état plastique. ll est quel­
quefois utile de protéger la pince du fer avec une 
petite plaque de fet· ou d'acier. La composition est 
ensuite amenée à l'état convenable; elle est moulée, 
étampée, découpée, contournée selon la forme que 
doit avoir le fer, elle est ensuite séchée. Les fers peu­
vent être moulés, étampés et découpés mécanique­
ment. Cette matière, une fois desséehée, est imper­
méable à l'humidité et ne se contracte plus. Les fers 
sont durs , résistants, légers, élastiques; ils empêchent 
les glissades. 

Selwyn a proposé de se servÏL' cle bandes de métal, 
de tôle d'acier par exemple, que l'on fixe contre la 
paroi au moyen de vis . Ce système a l'avantage de 
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concourir à la dilatation des talons en permettant 
l 'appui de la fourchette. 

Malgré ces nombreux essais, le vieux type de fer en 
métal continue à êtrn la règle. 

C) Fabrication. - Principaux systèmes étudiés. 

Il eût été certainement très intéressant de donner 
beaucoup de détails sur les différents produits fournis 
par les usines françaises. Malheureusement, ces don­
nées sont très incomplètes, vu l'indifférence découra­
geante de la plupart des fabricants; tout au plus, s'il 
nous a été possible de nous procurer· quelques rensei­
gnements sur les moyens de fabrication de trois é la­
blissements et quelques spécimens de leurs ·produits . 
Nous allons examiner ces différents systèmes en étu­
diant d'abord leurs installations, leurs procédés de 
fabrication et en décrivant ensuite leurs produits. 

a) Syslème Sibut. 

La fondation de l'usine Sibut remonte à 1865. Le 
premier brevet de M. Sibut porte sur tl'Ois ma­
chines : 

1° Un laminoir à excentrique pour préparer le 
lopin ; 

) 

1 
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2° Une cintreuse à coquilles; 
3° Une presse à excentrique pour l'étampage. 
Il n'y avait donc, à cette époque, qu'un modeste 

matériel actionné par une fol'Ce motrice de huit che­
vaux. C'est alors que M. Sibut prit le brevet de ses 
deux premiers appareils : la modifieuse et la cin­
treuse emboutisseuse. En 1866, l'usine était achevée 
et pouvait produire environ 1000 à 1200 fers par jour. 
Les débuts furent très pénibles ; les produits, il faut 
le dire, étaient loin de la perfection. Cependant, il 
persista, se livra à de nouvelles recherches, à d'ar­
dentes études, perfectionna son· outillage, produisit 
mieux et, en moins d'une année, arriva à une pro­
duction. quotidienne de 2,000 à 3,000 fers. 

En 1868 et 1869, les perfectionnements sont conti­
nl!és; l'écoulement progresse et s'élève à plus de 
700,000 kilogr. Mais arrivent les années néfastes de 
la g·uerre. Amiens est occupé; l'usine est privée, pen­
dant neuf mois, de matières premières et de débou­
chés. Elle doit, naturellement~ suspendre ses travaux. 
En juillet 1871, seulement, l'exploitation peut être 
reprise et, depuis lors, ne cesse plus de se développer. 
En 1874, grâce à des perfectionnements successifs 
d'une grande importance, fensemble des appareils 
est radicalement transformé; l'ancien outillage est 
supprimé et remplacé par les quatre appareils sui­
vants, qui sont l'objet d~ deuxième brevet rle M. Sibut: 

1 ° La forgeuse ; 
2° La cintreuse automatique; 
3° L'emboutisseuse; 
4° La pareuse. 
Les produits deviennent meilleurs et peuvent riva­

liser avec le travail manuel. Les frais de fabrication, 
considérablement réduits par les modifications intro­
duites, par les simplifications apportées dans le sys­
tème, permettent d'abaisser d'autant le prix de 
vente. Une fabrication nouvelle est brevetée : c'est 
celle des fers striés. M. Sibut, cherchant toujours à 
améliorer son outillage, se fait de nouveau breveter 
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pour des marteaux ajoutés à la forgeuse pour dresser 
les talons du fer et pour une cintreuse automatique 
perfectionnée. Ces créations nouvelles lui permettent 
d'aborder la fabrication des fers pinçards et des fers à 
mulets, qu'il avait été impossible de fabriquer méca­
niquement jusqu'à ce jour. En 1877, l'usine ne suffit 
plus à son écoulement, qui dépasse annuellement 
1,200,000 kilogr., et son exiguïté ne permet pas d'y 
installer un matériel supplémentaire. Il faut la dé­
placer. Une Société par actions, au capital de 600,000 
francs, est créée; un terrain d'un he0tare est acquis 
près de la gare Saint-Roch, à Amiene, et l'on y con­
struit le vaste établissement actusl. La nouvelle usine, 
achevée en 1877, entre en exploitation avec une force 
motrice de 30 chevaux et un matériel correspondant 
à sa nouvelle importance. A cette époque, M. Sibnt 
fait breveter ses criquets spéciaux pour l'introduction 
des coins de pression de son emboutisseuse et de la 
pareuse. Il prend également un brevet pour une 
déboucheuse perfectionnée avec des criquets automa­
tiques. Les nouvelles machines de M. Sibut peuvent 
produire 5,000 à 6,000 fers par journée avec une 
équipe de 10 ouvriers (n'ayant d'ailleurs aucune 
notion du métier de maréchal) et travaillant 12 heures 
par jour, c'est-à-dire 10 et 12 fois plus que des 
ouvriers forgeant à la main. 

Un embranchement particulier relie l'usine à la 
gare des marchandises de Saint-Roch. L'usine peut 
produire actuellement 460 modèles différents. 

Matières premières. - Le fer employé à la fabrication 
est exclusivement du fel' corroyé n° 3, du fer cavalier 
ou du fer maréchal. Les fers destinés à l'usure excep­
tionnelle sur les pavés des grandes villes sont forgés 
avec du fer spécial dur n° 5. 

P1:océdé de fabrication. - Le système de fabrication 
consISte en un groupe de 5 machines spéciales qui 
se placent à la suite les unes des autres et dont cha­
cune accomplit une des façons du fer. Ces machines 
produisent ou peuvent produire tous les genres de fer 
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en usage et ils sont exactement forgés selon les modèles 
fournis par la consommation au moyen de matrices mo­
biles établies d'après ces modèles, et qui s'adaptent et 
se changent à volonté dans lesdites machines. Toutes 
les cinq sont à double face, étan t indépendantes l'une 
de l'autre, quoique avec un mouvement commun ; 
d'où il résulte que deux équipes de 5 ou Yl'Ïers peu­
vent opérer simultanément, ou que l'une des deux 
faces peut être tenue au repos avec son équipe pen­
dant que l'autre fonctionne. 

La force nécesi;aire est d'environ 10 chevaux-vapeu1· 
par groupe de 5 machines. 

Les procédés de fabrication consistent en 5 opéra­
tions ou 5 façons de forge exécutées par 5 ouvriers, 
chauffeur compris, qui se passent l'un à l'autre le 
lopin chauffé et le présentent successivement, à tour 
de rôle, dans les 5 machines spéciales armées des 
matrices spéciales au fe1· qu'il s'agit de forger. 

Les quatre premières façons sont faites à chaud, et 
d'une seule chaude, par le passage successif du lopin 
dans les quatre premières machines et de la manière 
suivante: 

A) Le chauffeur (1er ouvrier) chauffe le lopin dans 
uu four dont les gaz perdus chauffent en même temps 
le générateur de vapeur; · 

B) Le forgeur (26 ouvrier) prend dans le four un 
lopin chauffé à blanc et le présente: 1 • à la forgeuse, 
pour forger les branches; 2° à la cintreuse, qui le 
combe et le tourne en fer à cheval ; 

C) L'emboutisseur (3° ouvrier) prend le fer tourné 
et le dépose dans )'emboutisseuse, qui achève le cin­
trage et étampe les trous ; 

D) Le pareur (4° ouvrier) prend le fer embouti et le 
dépose sur la pareuse, qui le plane, et au besoin lui 
donne u·ne aj usture ad libitum. 

La cinquième opération est faite lorsque le fer est 
froid , par la déboucheuse. Les étampures sont débou­
chées et percées à joul'. Les fers présentant des parti­
cularités spéciales tels que les fet·s striés, les fers à 
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rainures et à crampons subissent une premiè1·e façon 
préliminaire (mais toujours d' une seule chaude avec 
les autres façons) qui leur est donnée au moyen d'un 
sixième appareil, prenant dans ce cas le n° 1 dans 
l'ordre des façons .et appelé le déformateur spécial. 

Production. - La production moyenne d'une équipe 
de 5 ouvriers, un chauffeul' compris, opérant sur l'une 
des deux faces des machines, est de 250 fers à l'heure, 
soit 500 fers pour les deux équipes travaillant simul­
tanément sur les deux faces ou 5,000 fers en 10 heures 
avec 1 0 ouvriers. 

La quantité ainsi produite s'élève même jusqu'à 
6,000 fers dans les petits numéros, dont la chauffe 
est pl 11s prompte. L'usine de MM. Sibut et Ce est munie 
de trois groupes de machines et sa puissance de pro­
duction est donc de 15 à 18,000 fers pat• journée de 
10 heures avec 30 ouvriers ou de plus de 30,000 fers 
par journée complète de 20 heures effectuées avec 
60 ouvriers, dont 30 de jour et 30 de nuit. 

Prix de 1·evient. - Les prix actuels de vente des fers 
(pour le commerce) varient de O fr. 10 à O fr . 30 pour 
les plus petits et moyens et de O fr. 30 à O fr. 50 pou1· 
les grands et lourds. 

Élude des fers Sibul. 

Les fers que nous avons reçus de l'usine Sibut sont 
généra lement bien faits. Les types nombreux de l'u-­
sine d'Amiens Vé•.rient suivant le genre de service et 
les exigences de la clientèle. Examinons-les en des­
sous, de champ et en-dessus. 

FERS DE DEVANT dit côté des étampw·es . - La tournure 
générale est bonne. La branche interne est moi~s 
cin trée que la branche externe. La couverture varie 
beaucoup; elle est quelquefois excessive. Les étam­
pures ne sont pas to ujours avec les dimensions du 
fer. Leur nombre est de 7 à 8 . Celles de la branche 
interne sont souvent trop rapprochées; d'autres fois, 
elles ne sont pas suffisamment à. maigre et il est dif-
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ficile de brocher, quoiqu'elles soient bien nettes, car­
rées et bien percées à fond. 

Fers Sibut et C• d'Amiens. 

-
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Fers strib de Sibut d'Amiens. 

n 

Les fers striés présentent des rainures, des creux 
qui logent los étampures et dans lesquelles se tassent 

I 
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]a terre, le fumier, le gravier. Ces fers ùoiven t être 
moins glissan ts lorsqu'ils son t neufs. o~ pou us6s. Ils 
sont aussi résistants que los fers ordrnau·es. . , 

De t;Jwmp, les fors sont généraleme?t bien da­
plomb; mais les branches n'ont pas louJours partout 
la même épaisseur. 

Yu en dessus, les contreperçures ne sont pas tou-
jours à maigre du côté ~ntorne. Les fers ne sont pas 
ajustés . li n'y a pas de pmçons. 

FER DE DERRiÈRE, vu en dessous . - Les fers de der­
rière sont génémlement mieux faits que ceux, de de­
vant. La tournure est bonne. L~ couver~ure 1~ est pas 
exagérée; les étampures sont bien ~la.cees_,, bie~ per­
cées et parfaitement espacées. Les !ers ~li'1~s laisse.nt 
quelquefois à dé~irer. _li est souvent difficile de dis­
tinguer le fer droit du Ier gauche. 

Yu de champ, l'épaisseur est trop souvent exagérée 
on pince. Il n'y a pas de crampons. 

l'u en dessus, les controperçures sont bonnes, la 
face supé1·ieure est plane; mais il n'y a pas de pin-
çons. f 

En résumé, si les fers n'ont pas toujours la con or-
mation voulue, s'ils pèchent dans quelqu~s-unes de 
leurs parties, l'usine Sibut pourra~t fournir des fers 
conformes aux modèles réglementaires. 

b) Système Thuillard. 

Dans Je sptème Thuilla1·d. nous é~udieron~ d'abord 
la fabrication au moyen des machines firnssant .les 
fers et la fabrication dos fers bruts non étampés, sim-
plement contournés. 

FADRICATION DES F IWS FINIS, - L'ou~il le plus in~­
portant pour la fabricatio~ d~s fers ~01s est un lami­
noir qui comprime le loprn a la ~ois sur_ toutes_ ses 
faces. L'outillage se compose ensuite de 5 mach:~1es 
distinctes : 1° laminoir déformateur; 2° une ~rn­
treuse ; 3° un pilon pour les.étampures; 4° un pilon 
pour les ajnstures; 5° une pomçonneuse double. .. 
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1° Laminoir défonnaleur. - Le laminofr porte 4 ar­
lnes, dont 2 horizon taux et 2 verticaux. Ces deux 
derniers portent chacun 2 rondelles qui doivent 
rlonnc1· au fer les déformations sur champ. Celui de 
gcwche porte des plateaux circulaires et ne change 
pas, quel que soit le fer à fabl'iq uer; mais celui do 
droite a doux plateaux en tenant une rondelle excen­
triq ue propre à déformer le lopi n lat6ralement. Une 
rondelle servira aux deux fers do devant et une autre 
à ceux do derriè1·e. Les arbres horizontaux portent 
de~x rouleaux dont l'inférieur, absolument cylin­
drique, presse le lopin dans un si llon creusé à la sur­
face du supérieur. Ce sillon est taillé de façon à 
défol'mer le lopin su!' son plat. Pour lr~s quatre fers 
d'un même cheval, il est nécessaire d'avoir 6 ron­
delles et 2 cylindres munis d'un sillon. Les rondellrs 
sont en acier fondu et les cylindres on fon te. Grâce à 
un m6canisme spécial le lopin, placé dans une coulisse 
située sur le plateau du laminofr, est présenté aux 
rondelles au point précis où doil commencer la défor­
mation et il passe immédialemer,t de celle- ci aux 
cylindres horizontaux. On 6vite ainsi uno perte de 
Lemps et de fausses manœuvres do la part du chauffeur­
lamincur. Ainsi établi ce laminoir, muni de ses pièces 
de rechange, peut produire tous les fers quelle que 
soit leur forme, leur tournure el leur dimension. ll 
déforme les lopins sur toutes leurs faces en une seule 
pas-e. 

2° Cintreuse à coqtdlfes et à galets. - Lo système de 
M. Thuillard est un système mixte à galets ot à 
coquilles ol muni d'un embray:i.go spécial assurant la 
régularité do l'aclion, qui ne se produit que sur la 
volonté du cintreur qui embraye au moment où il a 
placé son lopin . Elle so débraye elle-môme dès que le 
cintrage est. terminé. L'homme a donc tout le temps 
nécessaire pour enleve1· son fer et replace1· son lopin 
sans être gôné par la régularité fatale d'un mouvement 
continu. Cette cintreuse est, do plus, disposée de 
façon à éviter l'entraînement de la branche la pl us 
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faible du lopin par la branche la plus forte. Cet 
entraînement, qui se produit souvent avec des cin­
treuses ordinaires, a pour effet d'augmenter beaucoup 
Je déchet. Deux mâchoires en acier sont superposées 
aux coquilles et s'opposent absolument au gauchisse­
ment du lopin. Pour produire les quatre fers d'un 
cheval il faut 2 noyaux : un pour les pieds antérieurs, 
l'autre pour les pieds postérieurs et 4 coquilles cin­
treuses ; de plus 6 galets et 6 coquilles à plat1er qui 
servent pour tous les numéros des fers. Ces organes 
sont tous en acier fondu. 

3° Marteau-pilon à étarnper. - S'ut1 la chabotte du 
marteau est placée une matrice qui donne en creux la 
forme exacte du fet· _et le reçoit au sortir de la cin­
treuse. Elle est destinée à empêcher les bavures. Le 
pilon porte une plaque munie d~ ·poinçons à étamper, 
le choc a lieu et le fer est percé de 6 à 8 étampures. 
Les matrices, au nombre de 4 pour un même cheval, 
sont en fonte. Les coins à étamper, en nombre égal, 
sont en acier fondu. 

4° Jl.la,rteait-pilon à parer. - Le fer qui vient d'être 
étampé est immédiatement jeté dans une autre matrice 
creusée sur la chabotte d'un deuxième pilon, dont le 
marteau porte un fer en acier fondu présentant exacte­
ment la figure du fer à fabriquer. Le choc a lieu et le 
fer sort de là absolument net et aussi lisse que pos­
sible. Cette opération (parer le fer) est absolument 
nécessaire pour finir le fer et assurer les déformations 
nécessaires imprimées tout d'abord au lopin et que 
l'action du cintrage et de l'étampage ont pu quelque­
fois altérer. La machine à parer doit avoir, pour 
chaque cheval, 4 matrices en fonte et 4 coins d'ajus­
ture en acier fondu. 

5° Poinçmneuse double. - Le fer à cheval ayant subi 
en une seule chaude les quatre opérations qui pré­
cèdent est abandonné au refroidissement et il ne reste 
plus alors qu'à contrepercer au moyèn d'une poinçon­
neuse munie de poinçons en acier. Un enfant peut 

• 

.ET DE LA FERRURE A FROID. 99 

ainsi déboucher, pu journée de 10 heures, une 
moyenne de 2,500 fers. 

Production . - La production des quatre outillages 
est, par jour complet de 10 heitres,. de 3,000 fers avec 
8 oiwriers, avec équipe de jour ou de nuit, de 24,000 
fers avec 64 ouvriers, ce qui égale le travail de 800 ma­
réchaux forgeant à la main. 
. Matières premières. - Le fer en barre fabriqué spé­

cialè?1ent avec de vieilles déferres est de première 
qualité. 11 est laminé, frappé par la cisaille et battu 
six fois de suite, ce qui lui communique la meilleure 
qualité des fers neufs. On utilise aussi de l'acier fondu 
malléable à froid. 

Prix de revient. - Les fers ainsi obtenus se vendent 
actuellement dans le commerce à raison de 39 francs 
les 100 kilogr. pour les fe1·s en acier malléable et 
25 francs les 100 kilogr. pour les fers en fer ordi­
naire. 

FADRICATION DES FERS NON l?JNJS. - M. Thuillard a 
compris, en outre, que le but de fabriquer une grande 
quantité de fers sur place n'était pas lo seul qu'on ùût 
se proposer, qu'il ne suffit pas de faire beaucoup, 
mais qu'il y aurait en outre un très grand intérêt à 
pouvoir transporter les machines, les instruments et 
ob_te_nir d~s ~ers_ en manœuv~·e~ en c~mpagne. ll a pour­
su1v1 la reaJ1sat10n de cette 1dee et il a fait construire 
et breveter une eintreuse légère et un four portatif 
(four Thuillard) que nom; allons étudier avec détail. 

CINTREUSE TttUILLARD. - Elle se compose d'un bâti 
qui peut facilement s'adapter sur un billot quel­
conque. On fixe sur ce bâti des tas ayant la tournure 
intérieure du fer à fabriquer et portant, outre les deux 
trous qui permetlent le passage des tenons qui les 
fixent, une troisième ouverture destinée à recevoir 
l'axe du levier portant le galet qui contournera le 
lopin. Cette ouverture est percée au centre d'une cir­
conférence calculée pour que le galet ù u levier vienne 
former friction au bout de sa course. C'est là la base 
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J e l'invention . li est facile de cornprnndre que le 
o·alet, a Llaquant le lopin, l'applique autour de la 
plaq ue et, en formant fricLion au .bonL de ~a course, 
lui donne la forme voulue. Le lopin est mamtenu au 
moyen d'une vis de pression contre l'extr,é1~i~é du,tas. 
Le g·alet est mû par un levier, se réglant a I aide d qne 
vis, ce qui perm e:. t de se servir du même galet ~our 
tous lei, fers. Les lopins, préalablement _coupés a l_a 
longueur voulue, sont chauffés dans le four portatif 
que M. Thuillal'd a fait breveter. Il s sont fixés, an 
moyen de la vis de pression, contr? le ~as . et c~n­
tournés autour avec le levier . On obtient ainsi des !ers 
simplement contournés et qu'on est obligé d'étamper 
et de finir à la main. 

Production. - On peut obtenir, au moyen de ce 
système, 40 fers par heure avec 3 ouvriers (n'ayant du 
reste aucune noLion du méLier de maréchal). Il suffit 
d'un maréchal pom étamper ens uite, à la façon ordi-
naire, les fers ainsi contom·oés. . 

Prix de revient. - Les fors contournés sont vendus 
à raison de 28 francs les 'lOO kilogr. pout' les fers en 
acier doux et 22 francs pour les fers en fer 01·dinaire. 

ÉLude des fers Thuillard. 

La maison Thuillard peut fournir, avons-nous dit, 
des fel's finis et des fers simplement contournés. 
L'usine Tbuiliat·d fait aussi beaucoup de fers (genre 
Poret) pour la cavalei·ie ~es om_nibus de Paris. les fe~·s 
finis sorit de forwe tres variable, selon les desti­
nations . 

Vit en dessous , les fers Thuillard onl une joiie 
forme bien arrondie pour les fers de devant, parfaite­
ment ovale pout' ceux de derrière. Celte tournure peut, 
du reste , être facilement modifiée; il suffit de changer 
la forme du tas sur lequel ils sont cintrés. Les étam­
pnres sont bien distribuées, de s randeur proporti~n­
nel le au poi<ls du fer; elles sont neLtcs, carrees, b ien 
percées à fond. 

✓ 
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Vu de champ, J'épaisseUl' est quelquefois variab le, 
surtout pour les fers de del'l'Îère ; mais ils sont parfai­
tement plans. 

Vu en dessus, les contreperçures sont bonnes, plus 
à maigre du côté interne ; il n·y a ni ajusture anglai:;e 
ni ajusture française ; la face supérieure es t absolu­
ment plane. Les fers Thuillard n'ont pas de pi nçon. 
Les fers setdement contournés ont, naturellement, la 
tournure que leur donne le tas auto ur duquel on les 
comprime ; les étampures sont disposées, à la face 
infé1-ieure, par l'ouvrier, selon la manière ordinaire ; 
elles sont, par conséquent, moins bien faites que dans 
les fers mécaniques . Le pinçon aussi doit être levé sur 
la carre de l'enclume et on ne peut guère ménager le 
coin de fer, qui sert à éLirer le pinçon, et empêcher 
ainsi d'affaiblir la pince du fer. 

En résumé, la maison Thuillard produit de bons 
fers à la mécanique pour les maréchaleries ci viles. Il 
faudrait apporter quelques légères modifica tion s, que 
nous exposerons plus loin, pour pouvoir utiliser ses 
produits dans l'armée. L'usine Thuillard emploie, en 
outre, un fet· très doux , malléable à froià, qu'on pour­
rait utiliser pour la fabl'ication des fers destinés à 
l'armée. 

c) Système Ncyraud. - Forges d'Onzion. 

Les forges d'Onzion, près de Saint-Chamond 
(Loire), fabriquent surtout des gros fe !'s pour les che­
vaux de culture et quelques fers légers pour les che­
vaux des villes « pout' les services de fatigue 1>. 

PROCÉDÉ DE FABRICAT ION. - Les appareils servant à 
la fabrication des fers à cheval se composent: 1° d 'un 
four à réchauffer les lopins; 2° d'un laminoir défor­
mant les lopins sur les quatre faces; 3° d'une machine 
à cintrer ; 4° de deux pilons; 5° de deux poinçon­
neuses. Les lopins ont les sections ou le.s fo rmes vou­
lues pour les fers à obtenir. Poue les fers de devant, 
les lopins ont une section rectangulaire; pour les fers 
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de derdère, chaque barre reçoit un laminage supplé­
mentaire sur champ, pour préparer ou commencer la 
déformation du lopin, tout en lui laissant la même 
épaisseur. 

Le laminoir, déformant le lopin sur les quatre faces, 
lui donne les largeurs, les épaisseurs Pt le profil de­
mandés pour le fini. 

La machine à cintrer qui, au moyen de différents 
galets et rondelles, comprime le f'et· sur un noyau 
ayant la for.me intérieure du fer à fabriquer. 

Les deux pilons : le premier sert à dresser et à 
étamper le fer, le second comprime et donne l'ajus­
tme demandée. Pour ces deux opérations, le fer est 
encastré dans des matrices afin d'éviter la déforma~ 
tion. 

Les deux poinçonneuses, pour déboucher les étampures 
ou faire les contreperçures. 

Toutes les opérations ci-dessus se font en une seule 
chaude, sauf le poinçonnage, qui est effectué à froid. 

Matières premières. - Les matières premières sont 
de deux '1 ualités bien distinctes : 1 • le fer maréchal 
ordinaire ; et 2• le for fin maréchal. Ces fers sont 
obtenus par le puddlage des fontes finès, grises, trui­
tées, mélangées clans de certaines proportions pour 
chaque qualité. 

Les barres de fer brut ou bourru puddlé sont, après 
Je refroidissement, cassées et triées avec soin pour le 
classement. Le premier sert à la fabrication courante, 
le second pour les services de fatigue. 

Prix de revient. - Les fers fabriqués avec le fer ma­
réchal coûten t 25 à. 30 francs les 100 kilogr.; les fers 
fabriqués avec le fer fin maréchal coûtent 28 à 33 fr. 
Les quelques spéci mens q ue nous avons reçus des 
forges d'Onzion sont des fers du commerce, l'usine de 
M. Neyraud et C0 ne possédant pas les types spéciaux 
des fers de cavalerie. 

---
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Élude des fors Neyraud. 

Les fers que nous allons étudier sont, nous le répé­
tons, des fers de!'ltinés a u commerce. M. Neyraud et C0 

pourraie nt fournir des fers conformes au modèle ré­
glementaire. 

FERS DE DEVANT, vu du côté des étampures . - La 
tournure générale laisse un peu à désirer; les mamellee 
ne sont pas assez accusées, le fe-: n'est pas assez rond . 
Les étampuree, au nombre de 8, sont bien rectangu­
laires et régulièrement distribuées. Elles sont légère­
ment obliques en dehors ; elles ont la direction de la 
muraille, ce qui doit favoriser l'aotion de brocher. 

Fers Neyraud. 

Vu de champ, le fer a partout la même épaisseur. Il 
n'y a pas de pinçon. 
, Vu en dessiis, les contreperçures sont parfaitement 
carrées ou rectangulaires, progressivement à maigre 
en dehors. 

F ERS DE DERRIÈRI!:, - Vus en dessous, les fers de 
derrière ont une be lle toumure ovale, leurs branches 
du dedans son L plus étroi tes que celles du dehors; la 
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pince est un peu plus couverte ciue les branches; les 
étampures, au nombre de 8, son t régulières et parfai­
tement espacées; elles sont plus à maigre sut· les 
branches du debor5 que sur celles du dedans et per­
cées dans le sens de la paroi. 

Vus de champ, l'épaisseur est égale partout; comme 
pour les fers de devant, il n'y a pas de pinçon. 

Vus en dessous, la face supérieure est parfaitement 
plane; les contreperçures sont bien faites e t plu.s ù 
maigre en dehors qu'en dedans. 

En résumé, les fers de l' usine Neyraud sont g,foé­
ralement très bien étampés; mais la tournure des fers 
de devant laisse un peu à désirer. 

Il faudrait aussi que l'on ménag·e un petit coin de 
fer pour lever le pinçon. 

D) ttude comparative des fers ordinaires et des fers mécaniques. 
Expériences. 

Sans répéter ce que nous avons dit des avantages 
généraux que présentent les fers mécaniques sur les 
fers forgés à la main, nous devons étudier mainte­
nant les deux systèmes de ferrure au triple point de 
vue de leur forme, de leur qualité, de leur prix de 
revient. 

Forme. - Les fers mécaniques sont généralement 
mieux faitf: que les fers forgés à la main par les ou­
vriers les plus habiles . Le::; machines produisent les 
formes les plus diverses sa.ns qu 'il y ait à craindre les 
inexactitudes, les imperfections dues au moindre dé­
faut d'inattention. D'autre part, il nous est presque 
impossible aujourd'hui d'avoir de bons ouvriers for­
gerons; l'ancien compagnonnage est tombé en désué­
tude. Quelques apprentis ont bien ap pris leur métier 
avant leur arrivée au régiment, ou du moins la plu­
part d'entre eux onL acquis une certaine habileté ma­
nuelle, mais aucun ne connaît sen métier. Demandez 
leur la raison de la plupart des pratiques auxquelles 

-----==,. -
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Us se livrent, ils vous laissent comprendre qu'elles 
leur ont été transmises par leurs patrons. L'habileté 
professionnel.le ne s'acquiert q

0

ue_ par _le travail et la 
pratique. « C est en forgeant qu on devient forgeron», 
dit Je proverbe. 

Premiers fers forgés par les recrues à leur arrivée au corps. 

A leur arrivée au corps, les ouvriers savent à peine 
forger, ainsi qu'on peut en juger par les différents 
spécimens des premiers fers forgés par nos recrue,:;. 
Pendant la première année, ils l'ont leurs classes et le 
service dans leurs escadrons. Ils ne sont employés à la 
forge que vers le commencement de !eut· deuxième 
année de service. li faut alors qu' ils se remettent au 
travail, qu'il s apprennent ce qu'ils doivent faire et, 
comme beaucoup sont sans instrnction, ils ont. ~nor­
mément de peine à comprendre les bonnes pratiques 
et à. perdre Jeurs mauvaises habitudes. Ils ne com­
mencent à rendre quelques services que <l~rant _la 
t roisième année, c'est-à-dire au moment où ils quit­
tent le régiment. 

11 est bien difficile, actuellemeut, d'obtenir;des fers 
bien faits. C'est encore une rr, ison qui milite en faveur 
de l'adoption des fers mécaniques qui, eux, peuvent 
être irréprochables. Nous n'aurions plus qu'à ap-
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prendre à ferrer; l'apprentissage serait moins long , 
moins coûteux, les chevaux seraient mieux ferrés. 

Qualité. - La quali té des fers mécaniques dépend 
surtout de la nal ure du métal employé. Grâce aux 
nouveaux procédés, la fabrication du fer et de l'acier, 
loin· d'être livrée au hasard, s'effectue d'une manière 
rationnelle et permet de fournir le métal de propriété 
et de qualité voulues pour ses diverses destinations. 
De nombreux essais ont été tentés pour employer 
l'acier en remplacement du fer dans la fabri cation des 
fers à cheval. Nous avons dit déjà que l'emploi ùe 
l'acier doux était très avantageux, que le métal n'était 
pas plus eher, que les fers étaient moins cassants, 
qu'ils pouvaient être bigornés à froid. Nous aurons 
aussi, dans un des chapitres suivants, à donner les 
raisons pour lesquelles les fers mécaniques se cassent 
moins facilement que les fers forgés à la main ; qu'il 
nous suffise maintenant de présenter les différents 
modèles éludiés. 

Les photographies ci-après nous montrent que : 
1° Le métal employé par l'usine Sibut est de pr~­

mière qualité, mais qu'il ne pourrait, cependant, servir 
à fabriqu er des fers malléables à froid ; 

2° L'usine Thuillard fabrique des fers très malléa­
bles et résistant à des déformation s excessives; 

3° Les fers Neyraud sont des fers de commerce qui 
doivent êlre bigornés et ajustés à chaud; 

4° Les fers du baron Luchaire peuvent être modi­
fiés à froid comme les fers Thuillard. 

Expériences sur la qualité des fers fabriqués mécanique­
ment. - On a souvent prétendu, surtouL au début de la 
fabrication méca11ique, que les fers mécaniques _s'u­
saient plus vite et se cassaient plus facilement que les 
fers forgés à la main. Autrefois, ces reproches étaient 
peut •être mérités ; mais des progrès considérables ont 
été réalisés. 11 est fac il e, aujourd 'hui, de combattre 
ces argumen ts . 

La durée d ' un fer, avons-nous dit, est limitée, soit 
par des circonsta nces accidentelles de rupture, soit 
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par l'usure réguliàre dépendant de la qualité du 
métal et du travail qu'il supporte . Nous avions donc à 
étudier : 1 ° la résistance aux essais à froid, el 2° la ré­
sistance à l'usure. 

Fers 'Ihuillard déformés à froid. 

t 

1 

1 
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Fers Sibut déformés à froid. 

n 
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Fers du baron Luchaire déformés à froid. 

Non. - Cü fer ne s'est cassé qu'après avoir subi de nombreuses 
défo rmalions. 

Fer Neyraud déformé à froid. 

N OTA . - !<'cr du C/Jmmcrec. 

A) Résistance aux essais à froid. - - Les photogra­
phies des quelques spécimens de fers que les usines 
Sibut, Tbuillard et Neyraud nous ont donné à expé­
rimenter prouvent que tous n'on t pas pu résister aux 
essais à froid; mais il fa ut se rappeler que ce sont là 
des fers destinés au commerce et que les fabricants 
pourraient, s'ils avaient à approvisionner l'armée, 
uti liser des matières premières de meilleure qualité 
ou employer d'autres métaux. Leurs fers sont, du 
reste, de première qualité . Les fers Thuillard , seuls, 
ont pu résis ter à des déformations excessives, qu'ils 
n'auraient jamais à supporte r dans la pratique. Ces 
fers sont en aciei· doux. Ce serait donc ce métal qui 
conviendrnit parfaitement à la fabrication mécanique 
des fers ùes linés à l'armée. 

l 
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Î ABLBAU s,y11optiq11e des expériences comparatives de la ferru,·e mécanique 
(diff ére11ts systèmes étudiés) et de la fe1-ru1·e ordinait'e. 
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B) Résistance à l'usure normale. - A notre g rand re­
gret, nous n'avons pu expôrimenter que sur 15 che­
vaux. Six d'entre eux ont été ferrés avec des fers 
Sibut, six autres avec des fers cintrés de Thuillard 
(ces fers son t étampés par les ouvriers); sur les trois 
autres, nous avons fait appliquer un fer Neyraud, un 
fer du baron Luchaire et, enfin, deux fers curvilignes 
du baron de Villiers . Les expéri ences ont été compa­
ratives, c'est-à-dire que les chevaux ont été ferrés avec 
des fers mécaniques et des fers forgés avec des lopins 
bourrus, ainsi que l'indique le tableau synoptique ci­
contre. 

Les fers expél'imentés étaient de même poids . 
Chaque cheval, pris dans les conditions ordinaires de 
travail de l'escadron , était ferré par le même ouvrier. 
Des circonstances fortuites nous ont empêché malheu­
reusement de continuer nos expériences pendant les 
manœuvrcs . Pendant tout le temps des expériences, 
la ferrure n'a donné lieu à aucune observation cri­
tique. Aucun cheval ne s'est défené, aucun fer n'a été 
cassé. Les fers sont restés sous le9 pieds des chevaux 
pendant une moyenne de 30 à 35 jo_urs. Les d6ferres 
étaient absolument semblables et il é tait difficile de 
reconnaître, au premier abord, los fers mécaniques. 
Cependant, quelques-uns des fers Sibut (surtout les 
fers postérie urs) é taient un peu plus usés et pesaient 
moim1 que les fers à la main. _En revanche, les fe rs en 
acier doux de Thuillard étaient fL peine entam6s en 
pince, comme le prouve le spécimen que nous joi­
gnons à notre Mémoire. Ces résultats ne peuvent, cer­
tainement, être considét·és comme s uffisamment con­
cluants, en raison de leur petit nombre; mais ils indi­
quent qu' il y aurait un grand intérê t à prescrire de 
nouvelles expériences comparatives, à les faire sur 
une vaste échelle, à les élend1·e aux chevaux des dif­
féren les armes pour multiplier les éléments d'appré­
ciation. 

Prix de revient. - Le but que l'on doit se proposer 
dans l'emploi des fers mécauiques n'esl pas seulement 
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de fabriquer rapidement, de diminuer la fatigue ~e 
l'ouvrier. Ce qui nous in téresse surtout, c'est de sa_vo1r 
si le système est économique e t à quels prix revien­
n ent les fers forgés et les fer s mécaniq ues. C'est, en 
effet, une question capitale lorsqu' il s 'ag it d'un sys­
tème applicable à tous les chevaux de l'armée. 

Les fers ordinaires sont fa briqués avec des lopins 
bourrus ou avec des lopins en barres . Voyons ce que 
coûte un fer dans les deux procédés de fabrication; 

l Déferres à 9 fr. les -IOO kilos . . . . . . . 9 fr. 
L · b u Charbon pour 1o0 fers .... .. , ...... 5 

opm ourr Main-d'œuvre (pa r mois) .. . . . . . . . . . 20 
Entretien de l'outil lage . .. ......... _2_ 

T OTAL.. .. ....... 37 fr. 

L'ouvrier fait don c 150 fers pour 37 fra ncs. Chaque 
fer revient, par conséquent, à O fr . 20 pièce. 

l Lopins en barres 24 fr. les '100 kilos. 
Fer neuf.. . . . Ch~rb~n pou r 170 fers ( en barre) ... 

Ma1n-d œuvre . .... .. .... . • . . ... . .. 
· Entretien de l'outillage .. . . . . . ... . . 

TOTAL .. . •..•. . . . . 

fr. 

2-f. .00 
4.50 

20 .00 
3 . 00 

1'>1.50 

Les i 70 fers obtenus avec 100 kilogr. de fer neuf 
coûtent donc 51 fr. 50 ; la pièce r~vient, dans ce cas, 
à O fr . 30 en moyenne. 

Les fers mécaniques se vendent : 

Usi ne S ibut. . . . . . . . . 0 .10 à 0.50 (0.30 les moyens). 
Usine Thuillard . . . . . 25 fra ncs les 100 kilos. 
Usi ne Neyraud... .. . . 28 à 30 francs. 
Fers en acier doux. . . 39 francs les 100 kilos. 

Il y alll'ait don c économie à employer les fers méca­
niques, ca r les prix ci-dessus son t les prix du com­
merce, et il est cedain que si les usines avaient des 
débouchés assurés le prix des produits diminuerait 
considérabl ement.. La g rosrn objection , qui consis te à 
dire que les fe rs mécaniques ne sauraient ê tre em­
ployés dans l'armée, où la main-d'œuvre n e coûte 
l'ien, est donc sans g rande va leur. 
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E) Avantages et inconvënients. 

L'emploi de machines pour tous les t ravaux qui 
exigen t une certaine dépense de force s'impos~ de 
plus en plus . L 'amélioration ~u sor t des ouvr1_ers, 
l'aug mentation générale du bien,-être les _éloigne 
chaque jour des rudes travaux où I homme agit seule­
ment par sa force brutale . Les inven tions }1ouve_lle~ 
exécutent toute la partie manuelle san~ qu 11 y ~1t a 
craindre les inexactitudes, les imperfect10ns q ui resul-
1.ent · du travail des ouvriers ou du moindre défaut 
d ' inattention. Ell es dispensent le maréchal dé toute 
fatig ue . La fabri cation mécanique prendra chaq°:e 
jour une impol'lance plus g rande . Il est mème per~ms 
d'entrevoir la suppression complète du forgeage a la 
main dans une époque peu éloignée. Les fers seront 
faits plus vite , pins économiquement. et ~eauco~p 
mieux qu'à la main. On voit, sans qu'il soit be~orn 
d' insister b eaucoup , quels avantages on peut ~uer 
tl'un pareil système . Mais., en deho: s de c~s co~s1dé­
rations générales, cette nou velle mdustrie presenl e 
encore des avantages : 1 ° pour l'ouvrier ; 2° pour le 
cheval ; 3° pour le client (l'armée, dans notre cas spé-
cial). . . , . . 

1° Pour l'ouvrier. - La fabr1cat1on mecamque dis-
pense le maréchal de la_ pa_r tie la_ pl us fa tigan te ? e son 
métier e t généralise arn s1 l_e b1en-~tre mat.é r1~l de 
l'ouvrier. Les machines fab1·1quent vite, économique­
ment e t permettent aux industriels de li:rer à prix 
réduit les produi,ts obtenus . ~our dev~mr bon for­
geron , il faut une long ue pratique, avoir bonne vue 
e t une main sûre pour manier les lom ds marteaux, du 
coup d'œil pour ne pas perdre une chaud_e, pour mé­
nager la matière et ca lculer d 'avance le _dechet p.rove:­
nant des différentes chaudes . La condmte du feu doit 
être cons tamment surveillée; tantôt on tasse le char­
bon, tantôt on débarrasse la tuyère, tantôt on enlève 
du mâchefer, on ajoute du charbon nouveau, on le 
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mouille pour concentrer le feu sur un point du lopin 
à chauffer, pour s'opposer à la diffusion du courant 
des flammes, pour ne pas brûler le lopin. Ces diverses 
opérations exigent un apprentissage long, difficile, 
coûteux et pénible. L'apprentissage du ferreur sera 
pl us facile et moins coûteux. Les abonnataires n'au 
ront plus à tenir compte de la matière premiè1·e gâtée 
PUI' les apprentis. On pourra arriver à avoir un ferreur 
passable en quelques mois tandis qu'actuellement, et 
surtout depuis la réduction du service à 3 ans, on ne 
peut avoir de bons ouvriers avant la fin de leur ser­
vice. Les hommes ne seront plus retirés complète­
ment de lcur·s escadrons, où ils compteront comme 
unités sérieuseR et non plus comme des employés. 

2° Pow· le cheval. - Les fers seront mieux faits, 
partout d'égale épaisseur et de môme couverture ou 
régulièrement étirés et big·ornés. Ils ne contribueront 
plus à surcharger un quartier aux dépena de l'autre. 
Les fers étant très régulièrement étampés, chaque 
portion de la paroi supportera une charge égale. les 
pieds seront moins expo&és à se dérober ; le bord 
externe de chaque étampure étant parfaitement paral 
Jèlo au bord externe du fer, los lames des clous péné­
treront parallèlement aux James du tissu feuilleté et 
celui-ci sera moins souvent et moins facilement lésé; 
les tètes des clous pourront se loger pa1faitomont dans 
des étampures très régulières, ne subiront plus de 
chocs réitérés cl la ferl'ure sera plus solide. Les fers 
en acier fus ible pouvant être agrandis ou ressert'és à 
froid ai11·ont aussi l'avantage d' être plus légers, d'olfrir 
plus rle solidité et de dureté. 

3° Pour l'Ji'lat. - Les fors seront moins chers, mieux 
faits et plus résistants, les perfectionnements apportés 
aux appareils, la multiplicité' des éLablisscmenls où se 
fabriquent les fc1·s ayant amené une production de 
bonne qualité à des prix modérés. Les rég·imcnts 
pourront avoir leurs approvisionnements yui suivront 
les convois. Dès que le maréchal arrivera au canton­
nement, alors qu'il ue lui est guère possible de forger 
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(l'installation, les matières premières, le temps, tout 
lui faisant défaut) . il n'aura qu'à pr~ndre les fors,_ à 
les ajuster et les brnchet· sous le pied; le matériel 
sera moins encombrant; la fel'!'ure sera plus facile et, 
en admettant même qu'elle ne soit pas aussi solide, 
aussi irréprochable que la ferrure ordinaire, elle suf­
fira largement et résistera quand même. 

Les avantages do la fenure_ mé?aniq~10 ~ont donc si 
généraux qu'il nous semble rnuLile d insister· davan­
tage. Cependant: on a objecté que, dans l'armée, la 
main-d'œuvre est sans valeur et que l'on ne fera plus 
d'ouvriers pour le pays. Cette objection n'est pas 
sérieuse. Les hommes seront utilisés dans leurs esca.­
drons; ils auront plus de temps pou1· mioux,soign~r 
la ferrure. Les fers mécaniques ne sont pas d un prix 
de revient plus élevé que les fe1·s forgés avec_ des 
lopins bourrus par les aides de nos abonnata1res. 
L'armée ne doit pas ôtre une école pom· les marécl1:u!x 
civils; les hommes qui sont employés à la for9·e do1-
vont apprendre Jour métier de soit.lat et non faire l~?r 
apprentissage de ma1·«5chal. Au reste, le Lemps qu ils 
passent au régiment est trop. court, pour qu~ n~us 
puissions on faire de bons ouvriers. L a1·mée doit faire 
son profil des inventions nouve lle~, cont!·ibuer po~r 
sa pat't aux recl!e:ches_, au l?r?gres ; n~ais .~Ile d?1t 
laisser aux admrn1strnt10ns civiles le som d rnstrmre 
les ouvriers. Le tmvail que nous exig-eon:5 n'est en r ien 
semblable au travail qui se fait dons les maréchaleries 
civiles, à Lol point que beaucoup d'ateliers ~e prennent 
nos premiers aides, à Jonr départ du régunent, que 
comme teneurs de pied. Nous faisons de l'ouvrage 
rationnel, nous mettons en pratique les principes fon­
damentaux de la maréchale1·io. Le maréchal civil doit 
plaire aux clients, suivre la mode, faire quan_d même 
cc qu'i l sait êlre pertinemment absul'<le, <c faire de la 
belle ouvrage )) fla tt ant l'œil, sous peine de ne pas 
avoir de clients. Il est certainement ex trêmement 
regt·ettablc que le maréchal n'aiL, en dehors du régi­
ment, aucun moyen d'acquérfr les connaissances né-

. j 
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cessaires pour son mélier, d'apprendre les principes 
é16rnentaires de la maréchalerie ; mais encore une 
fois, c'est lh l'int6rêt du pays; c'est ~ux autorit6s 
civiles, aux soci6tés qui font tout pour l'amélioration 
de la race cheval ine, qu'incombe le rolo de protéger, 
d'encourager, d'enseigner la maréchalerie . 

Quelques détracteurs vont plus loin et prétendent 
« qu'il serait monslrueux de voir, dans les aleliers des 
« maréchaux, des provisiom: do fers tout étampés, que 
c, quelques coups de forretiers disposent à être p)a,;~s 
« sous le pied du premier animal qu'on conduit à la 
cc forge; que de variétés, que de différences n'ob­
cc serve-t-on pas dans les pieds des chevaux et sou­
« vent dans les pieds d'un mème cheval ,i et ils con­
cluent << que, si l'on examine attentivement, on ne se 
« laüisera jamais persuader quo des fers faits et forg6s 
<' presque tous sur le môme ml)dèle puissent recevoir 
« en un seul instant tous les changements nécessaires 
« que domander:tit lo pied auquel on les destine ,i . 
Ces inconvénients sont quelque peu exagérés et celte 
objection n'a pas très grande valeur, surtout en cc 
qui concerne nos chevaux. Les pieds des chevaux 
d 'un même régiment ne sont pas aussi dissemblab les 
qu'ils le prétendent: la ferrure étant généralement 
bien faite, les pieds sont bien conservés, leur volume 
est peu variable, les chevaux sont de mème race, de 
même poids, de même taille, placés tous dans les 
mêmes conditions, travai llant toujours sui· le même 
terrain. Les fers pourraient êt1·0 fab1·iqués d'apr·ès les 
dimensions réglemenlairos variant avec chaque arme. 
Quelques numéros suffiraient sans doute et il ne fau­
drait pas « de nombreux coups do ferretiers ,, pour 
gue le ferreur puisse, en quelques minutes, tt·ans­
fol'mor le fer pour le pied auquel il est deslin6. 

Les fors durent moins, sont moins solides, cassent 
facilement, objecte--t-on encore. Cos objections n'é­
taient pas sans valeur lorsqu 'on a expérimenté les 
premiers produits fournis par la fabrication méca­
nique. Actuellement, elles n'en ont plus. Les matières 
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premières employées par quelques usine~ so nt excel­
len tes, les fel's mécaniqnes durent aussi longtemps, 
sont aussi solides et se cassent moins que les fers 
forgés avec des lopins provc~,an t de ba~res_ lamin~es. 
Les étampures sont si ,réguher~m~nt 

1
d1st1·1b~ée_s a la 

face inférieure du fe1· que celu1-c1 n est affaibli dans 
aucun de ses points. . . 

Enfin, dit-on , il n'est pas certarn que les dél?rres 
puissent ôtre reforgées; que, par_ conséquo_nt, 11 on 
résullerait une perte nc,lahle, pmsque /i. vieux fers 
transform6s en lopin donnent 2 fers n~ufs. . 

Los usines seront dans de bien me1lleures condi­
tions quo les ahonnataires pou1· transformer ces vieux 
fers à cause de la masse importante de défor1·es 
qu';lles pourront accu1~uler: cc 9ui vau,d:a l'instal,la­
tion1 les frais d'appareils, d ateliers speciaux où J o~ 
pou1·ra utiliser ces résidus, fabriquer des paquets, qu1 
pourront ôtrc fondus, laminés de nouveau, complote­
ment transformés en fers neufs. 

En résumé, les avan tages des fers mécaniques. so~t 
nombreux et alors même que l'on reconnaitrai t 
quelques inc~nvénienls à ce travail manufacturier. 
malgré quelques souffrances _parti~lles q~'il pe_ut on­
genclre1· ou qu'on vo~dra lm ~tll'1~uer, 11 est 111con­
Lestable qu'i l produrrn Ull b1cn-otre général plus 
grand. 

F) Conclusions et modifications. 

La forl'ure mécanique rempliL-ellc toutes les condi­
tions qu'on doit exiger d'une bonne fe!'rure dans 
l'armée? Nous n'hésitons pas à répondre qu'~lle peut 
les remplir; que si la fabricatio~ acLu?lle .laisse en­
core à d{,sirer, pour que le but soit atLernt, 11 suffit de 
quelques légères modifications, de quelques transfor­
mations pour obtenir d'excellents résultats. 

Quelles sont les qualités qu'on doit exiger ? 
La ferrure dojt ôtrc durable, solide, légère, économique, 

• 
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pouvoir s'adapter à froid sans le secours d 'une forge 
dam1 les circonstances anormales . 

Durable. - Les fers que nous avons pu expéri­
menter ont a ussi bien résisté à l'usure que des fers 
faits avec des lopins bourrus et forgés à la main. La 
nature du métal employé par la fabrication méca­
nique a subi depuis quelques années, nous l'avons 
déjà dit, des transformat ions radicales. Les forg·es 
parviennent à fabriquer, dans des conditions cou­
rantes, de l'acier doux qui possède à un haut degré 
les précieuses qualités : grande ductilité et g rande 
résistance à l'usure . Or à quoi est due la résistance 
d'un fer ? Sa durée est limitée, soit par l'usure régu­
lière dépendant de la qualité du métal et du travail 
qu 'il supporte , soit par des circonstances acciden­
telles, des ruptures duee: le plus souvent à la confec­
tion défectueuse ou à la mauvaise disposition des 
étampures . 

Au point de vue de l'usure régulière, l'emploi de 
l'acier est à recommander et les fers mécaniques 
peuvent être fabriqués avec de l'acier doux. Au point 
de vue des ruptures accident.elles, les fers mécaniques 
sont mieux faits , mieux étampés e t, par conséquent, 
moins exposés à se casser que les fers forgés à la 
main. 

Solidité. - La solidité d'un fer sous le pied dépend : 
du nombre et de la disposition des étampures, de la 
façon dont les clous sont brochés, de la long ueur, de 
la garniture, de la couverture, des pinçons du fer et 
enfin de l'é tat de la corne . 

Les étampures des fers mécaniques sont également 
et régulièr emen t espaeées ; elles sont égales, nettes, 
carrées, régulières, à fond ; le poids du fer est, en 
conséquence, très r égulièrement et également r épart.i 
sur tout le bord de la paroi; les clous peuvent être 
tous de même grosseur, leurs tê tes peuvent se loger 
facilement dans les étampures ; les lames ne s01·ont 
pas é branlées par les chocs extérieurs; tout contribue 
donc à les mainteni r très solidement s.ous Je pied. 
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Légèreté. - Les fors mécaniques fabriqués avec des 
matièr es premières très résistantes à l'usure pourront 
être plus étroits, moins couverts, plus légers pa~· con­
séquent, que les fers ordirraires; aut.~n~ de circon­
stances encoL·e qui favoriseront leur sohch té. Malheu­
reusement, ces fers ne sont pas toujours pourvus ~e 
pinçon ; c'est là une lacune regrettable dans la fabri­
cation . 

Les fers pesants , lourds nuisent à 1~ légèreté de la 
marche, rendent les chevaux maladroits et la marche 
disgracieuse et_ hésitante. Les fe rs ét!nt plus lé~ers 
fatig ueront moms les membres et, g race à la dm e té 
du métal, résisteront aussi longten_ips que des fers 
plm, épais et plus lourds. Les fers elant plus légers, 
les clous seront plus minces ; l e_urs lames, plus 
petites, détérioreront moins la pa_ro1 ; la ferl'Ure sera 
olus solide . L'épaisseur étant momdre, la fourchette 
pourra plus facilement venir s 'appuyer sur le sol et, 
par sa r éaction, s'opposer au resserrement des talons . 

Economie. - Nous avons s uffisamment dé montré, 
dans les paragraphes précédents, 9ue l es fers méca­
niques devaient être plus é?on~m1ques que le_s fers 
ordinaires . Il nous semble mutile de reproduire ou 
d'ajouter de nouveaux argurr.ents . . 

Ils peuvent s'appliquer à froid. - Les fers fabriqués à 
la mécanique, avec de l'acier doux ou du ~er à '.1erf de 
première qualité, peuvent être ~éformés a froid_. Le~ 
déformations, certes, ne sauraient être e~~ess1ves , 
mais elles sont suffisantes pour permeUre d aJuster un 
fer à un pied quelconque. L'ouvrier peut les fermer, 
les ouvrir, les monter à cheval , le ur donner la t~u_r: 
nure voulue sans les casser. Cette graode malléabilite 
n 'empêche pas la grande résistance à l'usure . On peut 
donc les appliquer sans le secour~ d'.une (orge. Il est 
bien évident que, en te mps ordmaire, Il se; a plus 
sim pie, plus facile de laissei: le~ choses d~ns I état où 
elles sont actuelleme nt ; mais i l est cer tarn q ue, dans 
des circonstances anormales, pendant les ma~œuvre~, 
durant une campagne, nos maréchaux pourraien t ut1-

l , 
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liser les fers mécaniques sans les chauffer, sans les 
b igorner, sans les aj uster à chaud sur leu rs enclu mes. 
Il suffira de les habituer à ce mode de fo ire; que si 
ceUe ferrure est moins bien fa ite. moins soignée, elle 
résistera quand même et le cheval con tinuera sa route 
sans q ue ses pieds aient bea ucoup à souffrir. 

Nous pouvons donc conclure que, quoiq ue la fabri­
cation actuelle laisse à désirer , le mouvement q ui se 
produit en sa faveu r doit être activé. L 'armée doit 
encourager la bonne production des fers mécaniques, 
el le doit expéri menter les produits nouveaux et béné­
fi cier des résulta ts déj à acqu is. 

Quelles sont les rnoclifications qu'il fa udrait apporlel' 
à la fabrication actuelle? Quel fer, en un mot, doi t-on 
demander a ux usines ? Il faut aux chevaux de l'armée 
une ferrure simple, respectant le plus possible Ia 
form e originelle du pied , exécutable en tous li eux par 
des ouvriers ordinaires et, enfin, peu coûteuse. La 
ferru re mécanique peut remplir toutes ces conditions . 
Jusqu 'ici , le fer étai t la seule substance assez r ésis­
tante pour supporter les efforts qui , pendant le tra­
vail , détérior ent la chaussure. Aujourd 'hui, les pro­
grès de la métallurgie permettent d 'obtenir l'acier 
doux dans d 'excellen tes conditions de prix de revient. 
Celte matiè1·e, non seulement résiste mieux que le fer 
à l'usure, mais possède encore l 'imn:iense avantage 
d'être malléa ble à fro id ; elle peut donc et doit r em­
placer avec avan tage le fer ordinaire dans la fabrica­
tion mécanique des fers à cheval. Ces fers doivent 
avoir la tournme d u pied . Les fers de devant seront 
arrondis en pince, ceux de derr ière a uront une forme 
plus ovale. Leur longueur devra varier selon les armes 
auxq uelles ils seront destinés . L'épaisseur sel'a va­
riable aussi selon les armes, c'est-à-dire selon le ser­
vice, le poids des a nimaux et le volume des pieds ; 
mais elle sera moindre que l'épaisseur actuelle. fi suf­
fira qu'elle p uisse résister à l'usure pendant cinq 
semaines. Cette épaisseur sera un peu plus for te en 
pince; c 'est la par tie qui fatigue le plus . La couverture 

ET DE LA FERRURE A FROID. i 21 

sera relative et proportionnelle à la longueur et à 
l'é paisseur du fer . Vans le fer antérieur , les étam­
pures seront éloigntes le plus possible des talons; 
elles ne seront qu'au nom bre de six, le fer devenant 
plus léger ; elles seront aussi à maigre en dehors 
qu'en dedans, la garni ture présentant, selon nous, 
plus d'inconvénients que d 'avantages pour le cheval 
de lroupe, appelé dans maintes circonsta~ces à ~xé:­
cuter des mouvements en colonnes serrees . Mais 11 
est inutile d 'ajouter qu'elles devro nt être r é~·ulières, 
nettes . carrées, bien percées à fond et r égulièrement 
espacées . 

Type de fer mécanique proposé (cavalede de ligne). 

n 
~ 

Il 

Dimensions des fers. 
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L'aj usture que nous préfér_ons e~t l'ajusture an ­
glaise, que l'on peut obtemr facilem~nt . av?c _les 
machines. L'ajusture française est trop d1ffic1le a bien 
fai re ; elle n'offre pas tous les avantages qu'on veut 
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bien lui reconnaître puisque, à la 8uite des expériences 
faites en 1884 à l'Ecole de cavalerie, on a conclu que 
l'aj usturc anglaise pour le fer antérieur sel'Rit une 
heureuse modification. 

Eu résumé, nous voudrions un fer en acier doux, 
c'est-à-dire malléable à froid, léger par conséquent, 
ayant juste la couverture et l'épaisseur suffisantes 
pout· résister à l'usure. Il est possible d'arriver à ce 
bon résultat on utilisant net acier doux qui, malgré sa 
grande malléabilit6, présente une grande résistance à 
l'mmre, ainsi que le prouvent les expériences que 
nous avons relatées dans les paragraphes précédents. 
En combinant de différentes façons l'épaisseur, la 
couverture, l'ajusture, nous avons été amené à faire 
forger le typo que nous adjoignons à notre Mémoire et 
dont nous donnons ci-contre la photographie. Ce fer 
nous semble réaliser toutes les conditions do légèreté 
et de résistance à l'usure. 

CHAPITRE II. 

DE LA FERRURE A FROID. 

A) Historique. 

L'historique de la ferrure à froid est celui de la 
maré0halel'i~. Il semble donc, au premiet· abord, que 
nous ne devwns pas nous y arrêter; mais ce n'est pas 
seulement une question qui concourt à flatter notre 
curiosité : elle nous fournit des documents ayant 
beaucoup de valeur. Si nous devions juget• la fcrmre 
à froid d'après les résultats de nott·c propre expé­
rience, nos conclusions seraient sans grande valeur ; 
en étudiant, au contrafre, cc qui s'est fait dans l'an­
tiquité, en profitant des expériences anciennes, en 
tenant compte des résultats obtenus jadis, nous serons 
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dans les dispositions les plus favorables pour bien 
vofr. C'est pourquoi nous avons cru clevoil' résumer 
les quelques renseignements que nous avons pu nous 
procurer. 

Malgré les recommandations de Xénophon, pour 
durcir J'ongle des chevaux, et les pr6cautions prises 
pour remédier à l'usure de la corne à la suite des 
long ues marches, les anciens furent obligés de mcttt·e 
des chaussures protectrices aux pieds de leurs che­
vaux. Ils se set·virent d'abord d'une so rte de brode­
quin en cuir qui entourait le pied et était attaché par 
des courroies comme les « carbatinœ » des paysans 
et les « embatai » des soldats. Plus tard, on fot·tifia 
le dessous do ce souli er à l'aide d'une lamo métallique 
(airain, or, argent) soleaargentea(Suet., Nero, 30), solea 
ex auro (Pline) et, enfin, on leur substitua des se­
melles de fer solea ferrea (Catulle, Cann. XVII, V, 25). 
Ces moyens, non seulement devaient ôtre insuffi­
san ts, imparfaits, sans solidité, mais ils présentaient 
encore des inconvénients qu' A psirte a signalés dans uu 
chapitre spécial. On ne tarda pas à les fixer à l'aide de 
clous traversant la paroi. Nous ne pouvons rien savoir 
de l'époque précise où fut inventée la ferrure à clous. 
B. Claek pense qu'elle a été intt·oduite par les Goths, 
qui ont di'1 l'employer d'abord comme une mesure 
temporai l'e : <1 par exemple, un cheval se sera fendu 
<1 le sabot, un ouvder habile y aura cloué un morceau 
« de fer pour garantir la plaie et aura bien réussi; ce 
« moyen connu a 6té employé dans tous les cas sem­
<1 blables et l'ouvrier, devrnu plus habile, n'aura pas 
<< tardé à clouer un fer sous toute la surface du pied » . 
Cette explication nous semble très plausible. Quoi 
qu'il en soit, les archéologues ont découvcl'l de nom­
breux spécimens de t'erd qui nous démontrent péremp­
toirement que les cavaliers gaulois fol'raient leurs 

. chevaux. Malheureusement, nous ne savons rien de 
précis sur la façon dont ils pratiquaient cette opéra­
tion. 

Lo premier document (écrit en français) que nous 
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possédions sur la forrure est la Jllarécltalerie, de Lau­
rent Ruse (1533). Il nous permet do penser qu'à celte 
époq_ue on ferrait à froid car, lorsqu' il traite de la 
manière de ferrer le cheval, il dit: « Convenablement, 
(f le cheval doibt estro ferr6 et de ferz qui soient bien 
c, ronds comme l'ongle du pie et soient les exfremiloz 
u du fei· estroites et légières, car d'autant plus que 
« les fers son.l legiers le cheval 61èvc d'autant plus 
c, hault les pieds », etc., etc. Plus loin, il parle de 
1' << enchevètrure i>, do la cc clouarde >> ou « aqnarolc » 
(blessure de la sole), del' cc en trcfe~·rure >i, de cc trois 
espèces d'enclouure », des « maladies du pie»; mais 
n?lle part il n'est question ni du fer appliqu6 à chaud, 
m de la brûlure de la sole. Il est impossible d'ad­
mettre, cependant, qu 'il l'eût passée sous silence s'il 
l'eût connue et que, Ct'pendanl, cet accident aurait dù 
se produire quelquefois si les chevaux avaient élé 
ferrés à chaud . Il est clone probable, certain môme, 
qu'entre l'époque où la ferrure à clous a comm encé et 
celle de Laurent Ruse l'idée de ferrure à chaud était 
inconnue. Il découle très clairement aussi, des diff6-
~ents passages ayant trait à la ferrure dans les ouvrages 
de Foubert ( Hi66) , de Solleysol ( 1661.1-), quo les fers 
étaient ajust~s à froid sous les pieds. 

Dans s~n Ecole de cavalerie (17J3), de la Guérinièr,), 
après avoir tracé les règles générales pour bien ferrer, 
dit : « li est à remarquer qu'il y a des cheva ux qui ont 
<< les pieds si durs qu 'on ne peul brocher un clou 
« sans qu'il se coude. JI faut, avant de les ferrer 
<< leur tenir les pieds de devant dans de la fient~ 
« m?uilléo environ une demi-journ6e pour leur atlen­
c, d1·1r la corne. On doit bien se garder de souffrir 
u qu'on leur brûle les pieds avec un fer chaud, 
« co!nme le font la plupart des maréchaux, afin qu'ils 
« s.01ent plus aisés à parer ». L'idée était tlonr née; 
mais la nou vell e méthode était vivement combattue 
par les écrivains . De la Guérin ièrn ajou te, en efl'eL : 
« c.elle mét~ode ne vAut rien : par là on dessèche le 
u pied, on l affame (sic) et on en ôte la substance; 

ET DE LA FEHRURE A FROID. 125 

« mais comme pour les chevaux de carrosse ?n est 
<< oblig6 de mettre un pinçon, dans cette oc.cas10n on 
« ne peut pas so dispenser de chauffei· le p1~çon afin 
« qu'il puisse s'enfoncer dans la corne, mms tout le 
« reste du fer doit être froid "· 

Garsaull, dam, le Nozweau parfait mal'eschal (1751), 
recommande aussi de « ne jamais appliquer le fct· 
u rou"'e ni trop chaud » sur lé pied, comme le font 
des ga~çons maréchaux paresseux. 11 én umère ensui te 
les cons6quences fâcheuses de cette praliq.ue e~, pour 
pr6venir que les ouvriers ne brûlent le pied, 11 con­
seille « d'en avoir soin à l'écurie en la fi entant, alors 
u la corne sera aisée à coupet' et les maréchaux ne la 
u brûleront point». Un changement c?nsid6rable se 
laisse donc entrevoir; mais la ferr ure à chaud ne se 
o-6néralise encore pas : dans l'Encyclopédie de 1785, 0 ' . 
nous trouvons enrorc les mômes recommanclat10ns 
que ci-dessus . Lafosse père signale cetle innovatio? 
comme un des défauts de la fel'l'urc. Bourgelat, qm, 
en ma1·6chalerie, fut surtout un I héoricien, est.le pre­
mier qui ait écrit d'appliquer un fer légèrement chauffé 
(il ignorait sons doute que le fe r « légèret~en t ch~uil'é J> 

était plus dangereux quo le fer rouge). L emploi de la 
ferrure à chaud devient peu à peu gén6ral. Les ou­
vriers ti·ouvaient moins fatigant, plus rapide de con­
sumer au fer rouge la par tie de corne q_u'i\s auraie~t 
dû enlever avec leur bouloir. Les vélér111a1res conti­
nuen t, malgré cela, à conseiller la plus grfl nd,e p~·u­
dence. En t 837 encore, nous lisons dans l article 
Ferrnrc, de Bouley (ln ilfaiso~i rttstique):. « que l'appli: 
« calion du fer chaud ne doit êtt·e qu rnslantan6e. S1 
« celte règle n'était pas si souven ~ o,ubliée'. on ne 
« verrait pas tant <l'accidenls surven1,r a la sUile. del~ 
« ferrure ». Malgré ces accidents, 1 usage dcvrnt st 
général qu'il fut pl'osque co,nv~rt~ en rè9Ie el que la 
vieille coutume de ferrer a frotd ne fut plus que 
l'cxceplion. L'expérience, ce crilérium par excellenc~, 
avait démontré <l'une façon évidente qu'on pouvait 
ferrer plus facilement en faisant porler le fer chaud 
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sous Je pied. Ce nouveau d 
seu l employé dans I' . é mo_ e fut, dorénavant. Je 
sligation du vélérin~'/;

1 
e.,.M~is, on. 1845, sous !'in-­

décision ministérielle punmpal. Biquet, parut une 
frt,id à la ferrure à ch pdou1 subshL~er la ferrure à 
se montrèrent d'ah ~u · ?S vétérinaires militaires 
méthode et beauco or d'partisans de cotte nouvelle 
Jeurs rapports qu'~J)e efi~tr~ ~ux affirmèrent, dans 
Les vélér-inair;s civils O rait e_ grands avantages. 
c'étaitlà . . ' au contraire, soutinrent que 

c une rnnovat10n malh D . 
retentiss t . . . eureuse. es discussions 
mités d:n1:~t au~{t~llo~ prirent part toutes les som­
Société central ; rmau:e, eurent alors lieu à la 
Des expérience: fuer:~~:~

1
t~ru;![é;iSaire ( 18~5-~ ~46). 

de cavalerie. Les résultat 8 ,a aumur, a 1 Ecole 
donner gain de cause à 1~ sgmblare11t, en apparence, 
fallait tenir compte du a e;rure à. chaud ; mais il 
] é .1 mauvais voulou• et cJ J'" h b" et oes ouvriers à prat,·q f e rn a I-R ' . uer cette crrure. 

ey, dans son 1ratté de m ·éi 1 1 .· . 
<c parmi les ex ér" . ll1 c 1~ ene, nous dit que 
<c do Saumur 11 o:ncet co?1paral!ves fai tes à l'Ecole 
<c ferrure à r/"id . _es. qm paraissent favorables à la 

" , arns1 sur 9 212 " , . 
<c pondant un an 18 ' 

1 
' iers poses à froid 

<c cassés ou perdds se~ ornent ont été déplacés, 
<c tant plus que lo's col qui est un Lon résultat d'au-

c 10vaux ferrés à f. ·d 6 . 
<c exercés à J' ex tério , d . 101 tarnnt 
<• accidentés, ainsi i: /;~~ es terrai_ns_ rocailleux, 
u dans sa brochure: frerrure é~s te_ le cap,tarne Peillard 
époque, comme élève à l'E f8t13ue ». li é~ait, à cette 
assislot· aux oxpédencos R. co e e ca~aler1e et il a pu 
de ce beau résu lla[ po ,' '.quel arguai L, ~juste raison, 
était aussi solide quo u;/;o.~v~r q_ue la lerru:e à froid 
grand tort d'exacrérer les _e11urn.( a_ chaud; il avait lo 
nière Les bru' l ~ rnconvuments de cette der-

. mes sont assez r 1 h 
pou effray6s par Je bruit do i'a r:!· es c ova~x sont 
des mai·toaux sur J'en l o15e, des sou/1lets et 
aisément réfutés par toc un, i~. éCes. ar~·umenls furent 

t • us c:s v térrnaires · · par aux discussions . Barthél • qui prirent 
l'opinion de Riquet Bienl't 

1 
emy ai_né,_ seul, soutint 

• 0 es vét6rrna1res mili [aires 
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aussi protestèrent contre la ferrure à froid . Raynal le 
premier affirma que, même pour l'armée, la ferrure à 
chaud était préférable. Beaucoup de ses camarades se 
rangèrent à son avis en prétextant quo les ouvriers ne 
savaient pa3 praliquer convenablement la ferrure à 
froid . Quelques-uns d'entre eux seulement conti­
nuèrent à la défendre en disant qu'elle permettait 
d'éviter les brûlures, le rétrécissement du sabot et on 
soutenant qu'on habituait les mat·écbaux à ferrer dans 
toutes los circonstances, elc., etc. Dans sa séance du 
12 février f 846, la Société centrale de médecine vété­
rinaire déclarait que: 

f O La ferrure à chaud est incontestablement supé­
rieure à la fer1·ure à froid exécutée pa1· les procédés con­
seillés et mis en usage jusqu'à ce jom·, etc.; 

2° Que la ferrnre à froid pratiquée au moyen des pro­
cédés actuellement connus était d'une exécution plus dif­
ficile et plus longue, par conséquent plus dispen­
dieuse, moins solide et moins durable; 

3° l\lais que la fel'!'ure ù froid peut ôtre mise en 
usage exceptionnellement; 

1~0 , 5° et 6° Qu'il n 'oxiste, par conséquent, aujour­
d'luti, aucune raison plausible et valable pour· substi­
tuer la ferrure à froid à la ferrure à chaud, etc., etc. 

Los motifs de celte préférence olaient parfaitement 
fonùés à l'époque. li est évident que la ferrure à froid 
telle qu'on la pratiquait, telle. qu'elle esl réglementée 
dans Ja décision de juillet 1845 <levait être peu pra­
tique, longue, difficile à exécuter, quo la ferrure 
podométrique, en un mot, était moins pratique que 
la ferrure à chaud. Mais ces conclusions ne seraient 
plus exactes aujourd'hui. Elles eurent alors comme 
conséquence une décision du 22 mars 1854 par la­
quelle le Ministre, sur l'avis des Comités techniques de 
cavalerie et d'artillerie réunis, décida que la ferrure à 
froid ne serait plus la seule pratiquée dans les corps 
de troupe à cheval; que, saus être abandonnée, elle 
deviendrait l'exception au lieu d'être la règle. Actuel­
lement, la ferrure à chaud est presque la seule em-
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ployée. La ferrure à froid est une exception bien 
rare. 

En résumé, la ferrure à froid , après avoir été la seule 
em~loyée _Pendant de ~ongs siècles, a été dé trônée par la 
fc~rure a chaud qui est .Plus commode, plus faci le à 
faire. Malgré les tentalI~es de Riquet, ellç n'a pu 
lutter contr~ ce.tle de~mè~e. Cependant, la Société 
c~ntrale avai t bien s.om d aj outer dans ses conclu­
s10ns : « f~rrur~,à fro!d exécutée par les procéJés mis 
en usa_g~ Jusqu a c~ J?l1,l' .», ce qui semblait indiquer 
que, s1_ l on p~rv,enait a fai_re de la ferrure à froid sans 
podometi:e, s1 l ?~ JJ?uvait rendre le con tact du fer 
sous le pic? au~s1 rntune 9ue pal' la ferrure à chaud, 
la ferrure a f1:01d ne sel'mt pas plus désavantao-euse 
que la ferrure a chaud. 0 

. 01' les usines nous fournissent aujourd 'hui des fers 
b_ien forgés, 1!1alléables à froid , qu'on peut bigorner 
aJu~ter aux pieds sans le secours d'une forge. Le~ 
anciens ~1 rgu.ments perdent leur valeul'. Les deux sys­
t~mes s 6qm_valent ~u point de vue durée et soli­
chté sous le pied. J\1a_1s la ferru re à froid a cet immense 
avant.age d~ pouvoil' être pratiquée partout dans 
toutes les Cil'Constances, san!i' qu'i l soit besoi~ d'un 
foyer quelconque . 

B) Préparation du pied. 

L'action de par~r le pied est, sans contredit, la 
manœ_uvrc la plus importante de la fe rrure; elle exige 
~u r~1sonnemc~t st~r la slruciure anatomique et les 
fonc t10ns pl1 ys1ol~g1qucs du pied . La plupart dos 
m?réchaux, entrainés par leur routine irréfl6cbie, 
ta1}_lent, cou_pent, sans se rendre compte des effets 
qu ils_ produisen t. I.ls continuent, sans en recherche!' 
les raisons, les pratiques qui leul' ont été transmises 
par leurs p~trons. ~es effets désastreux qui résulten t 
de ces pral1quf:s dole~ tables et inintelligenles ne se 
~orncn_t pas seulement aux accidents qui se produisent 
1mméd1alcment ou après quelque temps sur les· sa-

ET DE LA FERRURE A Fi\010. 

bots ; les articulations, les os, le8 tendons soulîrent, 
le cheval s'use prématurément. Nous n'avons, certes, 
pas le droi t d'!ffi:mer _que si l?s marécha~x con~ais­
saient leur theone, s'ils savaient ce qu ils doivent 
faire , tout serait pour le mieux; cependant, les résul­
tats obtenus ùans l'armée par les maréchaux auxquels 
on enseigne les vrais principes de la maréchalerie, 
nous permettent bien de concevofr quelques espé­
rances. Nous l'avons dit précédemment, mais nous ne 
saurions trop le répéter, l'Etat devra!t comprendre 
l'importance des écoles de mar6chalet·1e et cr6et' des 
cours. On ne larderait certainement pas à constater 
leur bienfaisante influence. 

Préparer le pied à recevoir le fer, c'est couper 
l'excédent de corne pour le ramener à sa forme natu-
1·elle, c'est le parer. Nous savons, en effet, que toutes 
les parties du sabot poussent sans relâche, qu'à l'état 
de nature elles s'usent par frottemenl, mais que sur le 
sabot ferré l'usure est empêchée; qu'il faut, pal' con­
séquent, retrancher la cor!le qui aurait été, . usée, 
remettre le pied dans son aplomb naturel; qu Il fauL 
le parer à chaque re~ouvellement de la f~rrure . L_e 
maréchal doit donc agir sur toutes les parties consti­
tuantes du sabot, sur la paroi, la. sole, la fourchette. 
Voyons donc quelles sont les indications rationnel le:; 
qui doivent Je guider_. , . • 

Le fe1· étant enleve, le marcchal nettoie d abord le 
pied, puis s'anne de son brochoir et de son rogne­
pied et commence à couper la paroi . 

Paroi. - La paroi doit ôl.re par6e d'aplomb, selon 
un plan perpendiculafre à l'axe du membre, pour ~ue 
ses différentes parties supportent ogalement Je poids 
du corps. Les ta.Jons , qui poussent peu en général, 
seront ramenés à. leur juste hauteur ; il suffi1·a d'en­
lever la mauvaise corne. Les quartiers seront mis à 
la même hauteur. La pince, qui est la partie qui 
pousse et s'allonge le plus, sera. aussi la plus en­
tamée. On abattra la corne jusqu'au ~ilion cfrculai1·e. 

Voilà. donc les règles fondamentales desquelles les 
'fOMt: XVII, - (2• série. ) 9 
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ouvriers ne devraient jamais se départir; l'aplomb 
::ierail conservé, Je sabot serait plus résistant, Je poids 
du corps serait également réparti, la pousse <le la 
corne serait égale dans toutes les parties de la paroi. 
Malheureusement, ces indications théoriques sont 
trop rarement mises en pratique; quelquefois, le ma­
réchal les igno1·e; plus souvent, pour s'épargner la 
peine qu'il redoute, pour gagner du temps, par rou­
tine, par habitude, pour plus de facilité, il néglige <le 
faire ce qu'on lui recommande. Pour mettre les quar­
tiers à la môme hauteu r, notamment, on lui indique 
ùo tenir son rogne-pied parallèlement à la surface 
d'appui; mais, s'il peut facilement entamer le côté 
externe en tenant son rogne-pied ainsi et couper 
juste la quantité de corne nécessaire, il n'en est plus 
de même lorsqu'il veut parer le côté interne, il est 
gôné par le corps du cheval, il peut difficilement 
placer son outi l, il est obligé d'entreçroiser ses mains; 
aussi, la plupart du temps, il con tir:ue à le tenir en 
dehors; la fourchette, fai sant saillie , gône alors la 
manœuvro, l'ouvrier soulève la main, le rogne-pied 
s'obliquo (ainsi que Je représentent los schémas ci­
dessous) , il entame plus profondément le quartier in-

I 

î,'.xi,,r,,e, 

terne; celui-ci, qui déjà est naturellement plus faible, 
est encore baissé, il est surchargé et pousse moins. 
C'est là lo résullat funeste d'une cause qui peut pa­
raître banale ou futile. On peut, cependant, lui attri­
buer bien des bleimes, bien des seimes et qul.lntité de 
resserrements du talon interne. Elle esL si grosse do 
conséquencC's quo nous avions pensé à modifier le 

1 
l 

l 
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rogne-pied usuel, en lo coudant à son_ extrémité tran­
chante, de façon à permettre à l'ouvrier de parer ~ga,­
lement !es deux côtés sans être gôn6, sans avoir a 
déplace1• l'outil. Les maréchaux n'aiment pas, nous le 
savons bien à se servir des outils dont ils n'ont pas 
l 'habitude. Ù nous semble que ce serait là une modi­
fication peu coûteuse, un instrument dont ils sauraien t 
vite se servir et qui produirait d' heureux ré~ultats. Il 
va sans dire que le tranchant se~l pou1'ra1t ôtro en 
acier et s'adapter d'une façon '?obilo à un !11~ncl~e en 
bois, le prix de revient ser.a1~ encore d1mrnuo, la 
trempe et l'aiguisement plus faciles. 

-

~--,; ~ 

~~~k-
:=.-a • 

Pied aua11t ,Ntre paré. - Les deux 
extrémités 'I' T' des talons compriment 
la baso do la fourchollo. 

Pied ap,·ês auoir élé paré. - Lo• 
larunes L' et L sont ou,·erles. Ou 
voit leur fond. La fourchel!o est net,. 
toréo. On lui a rondu l'esparo néces­
saire 11 son dévcloppemonl. 

Les talons. - On doit ouvrir les talons. Qu'on n'in­
t"'rprète pas inexactement nolre pensée; nous ne vo,~­
lons pas dire qu'il faut en le,•er les ~rcs-bout~nts, qu 11 
faut affaiblir les talons. Non. On doit leur laisser toute 
leur force, empôcher seulement que l~s ~rcs-boutan~s 
portent sur les branches dn fer; mais 11 fou,~ o~vr!r 
les lacunes, on doit voir li' fond des lacunes . S 11 s agit 
d'un beau pied, elles sont ouvertes naturcllomen~: il 
suffit do les nettoyer; mais si l'on examine les p1~:ls 
en voie de 1·csserrement, si même on regarde un pied 
ayant b esoin d'ôtre ferré, on constate que los deux 
talons se rapprochent1 qu'ils se terminent par deux 
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et &m6ricaines ne comportent pas de garniture et 
donnent, cependant, d'excellents résultats . Nous en 
dirons autant de la ferrnrn des chevaux des omnibus 
de Paris qui, elle aussi, est faite sans garniture. 

Depuis que celte nombreuse cavalerie est ferr6e 
d'après la méthode de .M. Poret, c'est-li-dire avec des 
fers Lafosse à branches prolongées el r6trécies, ne 
présentant par conséquent pns de garniture, les résul­
tats obtenus sont excellents à tous le::s points de vue. 
Les affections des pieds sont rares, malgT6 le service 
que fournissent ces chevaux. 

Si, dans l'action de parer, on avait bien soin de 
nettoyer les lacunes, d'en voir le fond, de couper les 
extr6mités des quartiers qui viennent comprimer la 
fourchette; si, sur les pieds, prédisposés à l'encaste­
lure, on appliquait des fers dont la face supérieure 
serait limée (vers les talons) de façon à présenter un 
plan légèl'ement incliné en dehors, on éviterait bien 
p lu::1 facilement les resserrements qu'en donnant de la 
garniture. 

En résumé, il serait à désirer que les usines puis­
sent nous fournir des fE:rs mécaniques malléables à 
froid complètement terminés, des fers qu'on pourrait 
ajuster à froid sous le pied. ous demanderions aussi 
la suppression de la garniture pout• permettre de 
n 'avoir qu'un seul modèle de fers pour les pieds de 
devant et un seul pour ceux de derrière . 

/J) Application des fers sous les pieds. - Expériences. 

Notre intention n'est pas de décrire, dans ce para­
graphe, les différentes op6rat:ons du fer1•age; nous 
l~issel'ons de côté tout le ma11uel opératoire, n'ayant 
rien de nouveau à dit-e sur les précautions à prendre 
ponr brocher ou river un clou. Nolre but est d'étudier 
les différents procéd6s employés pour appliquer le fet· 
sous le sabot du chuva l, de les comparer pour arriver 
à dire quel est celui qui nous paraît vréf'érable. 
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Dans le procédé français, le maréchal est toujours aidé 
par un teneut· de pied. Celui-ci maintient les geno ux 
ou les boulets postérieurs s111· sa cuisse e t réunit les 
deux mains dans le pli du paturon ou sur la partie 
anlériem·e du sabo t. L'ouvrier ferreur se sert alors du 
rogne-pied et du bou toir pour parer les pieds. Nous 
avons dit, dans un de nos précédents paragraphes, que 
l'un des d6fauts les plus fréquents de la fcnure vient 
de la difticulté qu'il y a de tenir le rogne-pied paral­
lèlement à la surface d'appui; que si la chose est 
facile pour les cotés ex tei·nes, il n'en est plus de m ême 
lorsqu'il faut couper les côt6s in ternes; nous avons 
vu aussi les conséquences fâcheuses que cela entraî­
nait. Le quartier le plus faib le est encore baissé et 
par conséquent surchargé, sans comptei· que la garni­
ture du côt6 externe rejette le poids sur le côté in­
terne. 

Le bouloir sert ensuite à aplan ir le bord inférieur 
de la paroi, à nettoyer les fourchettes, quelquefois 
n1alhoureusement à trop parer la sole. Cet instrumen t 
doit ôtre manié avec beaucoup dé précautions el nous 
le verrions remplacer avec plaisir par la râpe, qui 
remplirait le môme but sans en présenter les incon­
v6nients; elle aurait môme l'avantage d'enlever la 
corne plus horizontalement et de rendl'C ainsi le con­
tact avec le fer pl us faci le ou p lus parfait. 

Le pied étant convenablement paré, le fer ayant la 
tournure exacte du pied, l'ouvrier le « broche », c'est­
à-dire le fixe en enfonçant des clous dans la paroi. li 
les rive ensuite, rabat le pinçon et donne un coup d_e 
râpe en ayant bien soin de ne pas enlever le verms 
protecteur de la paroi. 

li ne rentre pas dans notre cad1·e de faire l'ét1;1de 
des clous, de traiter de leur fabrication; il en existe 
une grnnde variété et il serait fort long de les én_u­
mé1·er; nous devons cepundant, il nous semble, du•o 
quelques mots de cette fabrication. 

La fabrication mécanique des clous est plus récente 
encore que la fabrication mécanique des fers. Malgré 
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quelques tentatives ant6rieures, ce n'ost que vers 1878 
que celte nouvcllo industrie commença à donner des 
r6sultats pratiques. Au début, les machines ne pro­
duisaient que des clous de qualité inférieure. Les 
clous forgés à la main étaient bien sup6rieurs aux 
clous découpés; ceux-ci présentaient des arêtes plus 
ou moins rugueuses qui blessaient souvent les che­
vaux. Vers 1878, lorsque l'Amérique nous eût envoyé 
ses clous du Globe, les usines françaises apportèrent 
dans leur mode de fabrication de grands. change­
ments; les produits devinrent meilleurs. Le mar6chal, 
aujourd'hui, n'a plus intérêt à fabriquer lui-même les 
clous dont il a besoin. Trois usines françaises peuvent 
fournir en quantité considérable de bons clous à des 
prix modérés. 

L'usine ftfennier, de Saint-Étien11e, produit les clous 
dits « clous au soleil ». Ce1~ clous se rapprochent, par 
leur genre _do fabrication, des produits étrangers; ils 
sont bien faits; malheureusement la matière première, 
et par conséquent la qualité, laissent un peu à d6sirer. 

Les clous de Freland, fabriqu6s par .MM. Chavanne 
frères, sont d'excellente qualité; seulement la fabri­
cation est moins bonne qu'à Saint-Etienne, l'affilure 
surtout est trop irr6gulière. 

Les « clous diamant » (Bouchacourt, Magnard et c•, 
de Fourchambault) sont très bien faits, très réguliers 
et de très bonne qualité. 

Les clous de môme dimension sont réunis en pa­
quets portant un numéro qui indique le nomb.re de 
clous pour un poids d'un kilogr. 

Ces paquets sont vendus par 100 kilogr. à raison de: 

l 
N• 1 130 fr. 

Pour les usines - 2 '120 -
Mcrmicr - 3 105 -

Cl - 4 100 -
Chavanne. -- 5 95 -

- 6 85 - l 
N• 1 160 fr. 
- 2 150 -

Usine - 3 141) -
Bouchacourt. - 4 130 -

- 5 120 -
- 6 100 -

ce qui nous donne une moyenne de 100 à f 30 francs 
les t 00 kilogr. 
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Dans le procédé anglais, le maréchal ferre seul. Il 

t~ent le pied entre ses cuisses pour le membre anté­
r!eur et dans le ~li de l'aine pour le membre posté­
r1o_ur. Il ~are,_lo pied avoc le couteau anglais (rlrawing 
kmfe) qm, s 11 a les avantages d'être moins encom­
brant que le rogne-pied et le boutoir, do permettre 
d? parer la paroi d'aplomb, offre le sérieux inconvé­
n!ent do donner à l'ouvrier la facilité de trop parer le 
p~ed, de creuser la sole. Les fers anglais diffèrent, par 
bien des points, des fers français; mais los règles de 
leur application, malgré les différences de proc6dé, 
r~stent ~oujour~ les mêmes. Le fer, manié au moyen 
d un pomçon piqué dans une des étampures, est ajusté 
ù chaud sous le pied ; on I ui donne la tournure exacte 
d~ pied. La ferrure anglaise no comporte pas de gar­
mture; les clous sont brochés, rivés, le pinçon baissé 
et le pied râpé, comme dans la ferrure française. 

Nous nous sommes efforcé de décrire succincte­
ment les deux proc6d6s, nous allons nous attacher 
mai_ntenant à faire voir leurs avantages et leurs incon­
vénients et chercher auquel des deux il conviendrait 
d'accorder la préférence. 

Dans le procédé français, dira-t-on, l'ouvrier fatigue 
moins; ce n'est là qu'une question d'habitude et d'en­
traî_neme~t. Nous savons beaucoup d'ouvriers qui, 
obh~és d adopter le procédé anglais dans les gmnds 
atohors de mar6chalerie, se sont très vite habitués et 
n'ont souffert de cette nouvelle manière do procéder 
que pendant les quelques premiers jours. 

Les pieds du cheval ferré selon le proc6d6 anglais 
sont levés moins haut que dans le procédé français, 
le cheval a plus de liberté, il se défend moins et c'est 
bien quelque chose. En outre, s'il cherche à retirer 
son pied, les ligaments ne sont pas tiraillés, le paturon 
n'est pas serré comme dans les cas où le teneur de 
pied cherche à résister par la force brutale aux mou­
vements de l'animal. 

Avec le procédé français, deux hommes sont em­
ployés au même travail. Pour le civil, le prix de la 
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main-d'œuvre augmente et c'est là un grave inconvé­
nient; pour nous, la question main-d'œuvre est sans 
valeur. Mais il est cependant bien des cas où l'homme 
qui tient les pieds serait plus utile à un autre travail. 
Pendant les routes, pendant les manœuvres, durant 
une campagne, alors que les cavaliers ont à fournir 
beaucoup de travail, il serait sans doute préférable 
que le maréchal puisse fe1·rer sans le secours d'un 
aide. Ajoutons enfin que, lorsqu'un cheval viendrait à 
se <léferrnr pendant une roule, il ne serait plus besoin 
qu'un si grand nombre d'hommes quittent la colonne, 
qui pour tenir les chevaux, qui pour tenir le pied; 
l'ordre général gagnerait à ce que le maréchal puisse 
à lui seul appliquer le fer sous le pied. 

Il est inutile que nous insistions davantage pour 
montrer que le procédé nous semble préférable dans 
bien des circonstances. L'objection la plus sérieuse, la 
seule même que l'on puisse faire contre l'emploi de 
ce système, est lu difficulté qu'on éprouverait à faire 
ferrer ainsi par des maréchaux inexpérimentés. Certes, 
les deux procédés ont du bon et on pourra taxer d'an­
glomanie la préférence que nous exprimons. 

Il faut bien admef.tre que les Anglais son t nos maî­
tres pour bien des pratiques concernant les chevaux 
et nous ne saurions, à notre avis, trop les imiter dans 
ce qu'ils ont de bien. 

Expériences. 

Dix chevaux seulement ont été ferrés à froid, soit 
:ivec des fers mécaniques, soit avec des fers ordi­
naires, ainsi que l' indique le tableau synoptique ci­
contre: 

Ces fers n'ont pas é té appliqués d'après la méthode 
podométrique; l'emploi du podomètre est trop com~ 
pliqué, trop incommode pour pouvoie donner des 
r ésultats pratiques. En route, en campagne, le maz:é­
chal n'a pas le loisir de s'amuser à la podométrie. 
Tous les aides-maréchaux de l'escadron auquel appar-
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tenaient les dix chevaux soumis aux expériences ont 
pu pratiquer cette ferrure sans trop de difficulté. Les 
plus inhabiles ont mis cependant un peu plus long­
temps que pour faire de la ferrure à chaud. 

ê~ ~c CE 0 ~(6 C 0 li 
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. Le~ pieds étaient parés à la façon ordinairo · le bord 
rnf6r1eur de _la paroi était nivelé à l'aide d'u~e râpe. 
Les fers ord1_nmres, Ios fers Sibut étaient bigornés à 
cha_ud et ~J nstés cl' après les vieillos déferres; ils 
éta1ont apphgués à froid. Les fers Thuillard le fer du 
baron Luclia,re on_t été mis à Ja tournuro d~ pied par 
u_n martelage à froid. Pendant louto la duréo des expé­
l'lonces (da~s les conditions ordinaires de travail), 
a~cun fer n a été déformé ou cassé; pas un pied ne 
s ost déferré. Les fer~ mécaniques, qui ont été appli­
qu~s surtout aux prnds antérieurs, ont aussi bien 
résisté que les fers forgés à la main. Tous, en un 
~ot, ont pu rester pendant 30 à 35 jours sous les 
pieds des chevaux. 

Si nous ne_ pouvons pas, en raison du petit nombre 
de nos expér1onces, formuler une apprrciation parfai­
tement fondée ~ur la_valeur de la ferrure à froid, nous 
pouvons au morns dire que : 

~ 0 
Tous les ouvriers peu vent pralique1· la ferrure à 

froi~ ~n empl?yant des fors on acier doux; leur mal­
!éab1hté à froid permet de remédier aux défauts d'a­
J~slement et de les mettre facilement à la tournure du 
pied; 

2° En régularisant le bord inférieur de la paroi avec 
une râpe, le co~tact du fer et de la corne est suffisant 
et la ~errure résiste (dans les conditions ordinaires du 
travail). 

. Ainsi 9ue n?u,s le d_isions en parlant des fers méca­
mque~, 11 serait a désirer qu'il soit fait de nombreuses 
expériences pour prouver que la ferrure à froid avec 
le~ nouveaux fers mécaniques en acier doux peut satis­
f~1re à toutes les conditions de solidité et de durée 
cl une bonne ferrure. 

E) Avantages. - Inconvénients. - Conclusions. 

. ~es ~eux quesli?ns ont été si bien étudiées lors des 
d1scuss10ns relcnti~santes qui eurent lieu à la Société 
c~n traie de médecme vétérinaire vers 1845 au sujet 
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de ]a ferrure podométrique, que nous n'aurions rien 
à ajouter si le temps n'avait pas modifié les conclu­
sions qui furent votées à celte époque; nous n'aurions 
rien à dire non plus si nous nous proposions de sou­
tenir encore la ferrure à l'aide du podomètre . .Mais, à 
cette époque, les fers mécaniques étaient moins bien 
faits qu'aujourd'hui, les matières premières ~taie!1t ?e 
mauvaise qUF1lité, les fer~ malléahl~s à froid n exis­
taient pas. Or celle prémeuse quahté des nouveaux 
fers nou seulement permet de supprimer le podo­
mèl~e, mais encore elle détruit l~ plupart des objec­
tions qu'on fit ù la ferrure à froid. Quelles so~t, ~n 
effet, les raisong invoquées en faveur de la supériorité 
de la ferrure à chaud? 

« t O Elle permet toujours de confectionner le fer 
« pour le pied, règle fondamentale de toute bonne 
« maréchalerie, avantage immense que la ferrure à 
<< froid ne peul présenter, otc. » . . 

Si: la ferrure à froid, présente elle aussi, auJour­
d'hui, cet immense avantage. Les fers peuvent ~tre 
bigornés n froid; on peut leur donner, plus parfaite­
ment môme qu'aux fers à chaud, la tournure exacte 
du pied; l'ouvrier peut présenter son fer plusieurs 
fois sous le pied, il n'est pas gêné par le nuage de 
fumée qui s'élève chaque fois qu'un fer chaud est 
posé sous le pied. Faut-il répéter, en outre, ce que 
nous avons déjà dit? L'ouvrier, lorsqu'il fait de la 
ferrure à chaud, hésite, néglige même souvent de 
donner une nouvelle chaude pour pouvoir modifier le 
fer refroidi qui, malgré quelques tâtonnements, n'a 
pas enco1·e la tournure du pied, et alors il fait le pied 
pour le fer. Avec les fers en acier doux, cet inconvé­
nient disparaît: l'ouvrier peut changer la tournure de 
son fer sans le chauffer et _il arrive toujours à lui 
donner la forme exade du pied sans le secours du 
podomètre; 

u 2° La ferrure à froid, en même temps qu'elle est 
u d'une exécution généralement plus difficile ~t plus 
u longue et, par cette dernière raison, plus d1spen~ 
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« dieuse, est g6néralemont moins solide et moins 
<< durable. » 

Nous ne croyons pas que ces deux reproches soient 
fond6s. Tous nos ouvi•iers, môme les plus inhabiles, 
ont pu ferrer à froid; nous nions donc toute difficulté 
dans la pose et nous sommes convaincu que ce genre 
de ferrure n'est pas d'une exécution plus longue que 
la ferrure à chaud lorsque les ouvriers ont l'habitude 
do la pratiquer. Les fers r6sistentbien, les chevaux ne 
so déferrent pas plus souvent que lorsqu'ils sont ferrés 
à chaud; la ferrure est donc moins dispendieuse 
puisqu'on use moins de charbon. 

Le fer, dit-on, n'étant pas incrusté dans la corne, 
le contact sera moins parfait. C'est Jà certainement 
l'objection qui semble avoir le plus de valeur. Cepen­
dant, et quoique Je contact fût moins parfait que dans 
la ferrure à chaud, les quelques fait s que nous avons 
pu observer prouvent que le fer est suffisamment 
solide sous le pied. 

Nous avions song6, pour remédier à cet inconv6-
nient, à interposer entre le fer et. la paroi, au moment 
de l'application du fer, une substance molle à chaud 
durcisoant par le refroidissement; le fer aurait 6té 
flx6 dans cette substance comme dans la corne brûl6e. 
Les quelques essais que nous avons tentés ne nous 
ayant pas donné de résullats sensiblement meilleurs 
que ceux que nous obtenions avec la ferrure ordinaire, 
nous avons pensé que ce serait ajouter une nouvelle 
difficulté pour en retirer pou de bén6fice; nous avons 
abandonné notre idée. 1ùS expériences nous démon­
traient qu'en se servant do la râpe pour aplanir le 
bord inférieur de la paroi, le contact était suffisant. 
Si donc nous sommrJs obligé d'admettre que, théori­
quement, la ferrure à chaud est plus solide, nous pen­
sons qu'en pratique la ferrure à froid peut résister et 
donner des résultais satisfaisants. Et cela est si vrai 
que les aùversaires de la ferrure à froid reconnais­
saient eux-mêmes (dans les autres paragraphes des 

ET DE LA FERRUI\E A FROID, H5 

conclusions) que la ferrure à froid pouvait être em-
ployée dans certaines circonstances. . . . 

Bien entendu, dans les circonstances ordrna1res, 11 
sera peut ôti·e mieux de ne rien,chan_ger_à la m6thode 
actuelle (pour ce qui a trait à l apphcat10n de la fer­
rure sous le pied); mais aux manœnvr~s, en cam_­
pa"ne en route tous les maréchaux devraient pouvoir 
fer~•er' à froid. Certainement, les brûlures de la sole 
sont assez rares et n'ont pas les conséq~ienc?s que 
leur prêtait Riquet. Ce n'est pas là le mo~rf qm nous 
fait repousser la ferrure à chaud pour lm préférer l~ 
ferrure à froid. L'immense avantage quo nous lm 
reconnaissons, la seule raiso~ pou~ laqu~lle nous 
sommes partisan de son adopt1011, c est quelle peut 
être pratiquée partout, en to~s lieux, sans le secours 
d'une forge, qu'elle est applicable avantageusement 
dans bien des circonstances. 

Comme conclusion nous demandons, non pas de 
substituer complètement la ferrure. à froid à la ferrure 
à chaud, mais de ne pl us la consid6rer co_mme une 
ferrure exceplionnelle, de la metl.re en pratique pen­
dant les routes, pendant les manœuvres, ùuran~ une 
campa"'ne en utilisant les nouveaux fers mécaniques 
et san: en 'i•evenir à l'emploi du podomètre. 

CHAPITRE III. 

RÉSUMÉ. 

qu'entrainerait l'application de ces systèmes A) Conséquences 
dans l'armée. 

Nous n'avons pus la prétenti?n d'exposer ,tous l~s 
détails <le l'organisation du service de la marechaler1e 
avec l'emploi des fers à la mécanique et de la ferrure 
à froid, nous voulons seulement indique~ quelles se­
raient Jes suites de l'adoption de ces systemes. 

TOME xvn. - (2° série.) iO 
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- Comme nous l'avons fait déjà en traitant des avan­
iages et des inconvénients des fers mécaniques, nous 
é tudierons successivement les conséquences pour l'ou­
vrier, pour le cheval, pour les cor·ps de troupe ou pou r 
l'Etat. 

Pour les ouvriers. - Les maréchaux sont, en général , 
peu partisans de l 'emploi des fers mécaniques paree 
que , non seulement on changerait ainsi leurs habi­
tudes rou tinières, mais ils craig nent que cela ne di­
mio ue encore le gain r éalisé sur l'abonnement. Il est 
probable, e n effet, que l'utilisation de ces fers fierait 
préjudiciable aux intérêts des maréchaux abonna­
taires. Quoique peu rétribués, ceux-ci arrivent encore, 
à force d'économies sur les matières premières et sur 
les instruments, à se faire quelques bé néfices qui, 
a vec la perspective de la rel raite et de la médaille, .les 
retiennent au corps . Il est probable que la quesl10n 
de bénéfice dis paraissant, les deux autres avantages 
ne suffiront plus à les foire rester a u régiment. 

Pour nous, qui n'avons qu'à considérer l'intér êt de 
l'Etat, nous soutenons que l'application de la ferrure 
mécanique pr ésente des avan tages incontestables et 
que ce serai t une excellente innovation . C'est noire 
conviction profonde que, dans -une époque plus ou 
moins éloignée, on util iser a ces fers. Le r ecrute ment 
d es maréchaux, nous l'avons déj à dit, devient de plus 
e n plus difficile; les soi-disant maréchaux qui nous 
arriven t de leurs vill ages ne son t pas capables de 
forger un for en deux chaudes et, à fortiori, de ferrer 
convenablement un cheval. li y en a b ien peu aujour ­
d'hui qui aient fait leur tour de France avant d'arriver 
au régiment; la plupart d'entre eux ont été employés 
dans des ateliers où l'on s'occupe beaucou p plus de 
charronnage, de serrurerie que de maréchalerie. Pen­
dant le temps que durent leurs classes, ils ou blient et 
perdent l'habitude de la forge ; il faut recommencer 
ou mieux fafre leur apprentissage pendant leur pre­
mière année de forge ; cet apprentissage se fait aux 
dépens des abon nalaires, dont i ls usent le charbon et 
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le fer, et au détriment de la ferrure des chevaux d u 
eorp_s. Au moment où ils pourl'aie nt rendre quelq ues 
servrces, ils quittent le régiment et vont faire bénéfi ­
cier le civil de l'h abileté manuelle qu 'ils ont acq uise 
chez nous. 
. Il es t bien é vident que, sous peu, il sera très diffi­

CJle: pour ne pas dire impossible, de recruter des b ri­
gadiel's abonnatail'es ayant l'habileté et les connais­
sanoes voulues. Hem eusement, l'emploi des fers à la 
mécanique nous permettra de supprimer la ferrure à 
l'abonnement et de ne conser ver qu' un maréchal en 
pied chargé de l'entretien de la ferrure en général, de 
la fabrication des fers path ologiques, de la ferrut'e des 
ohevaux d'officiers et des (·.hevaux de tro upe lorsque 
les fers mécaniques ne pourraient être utilisés. 11 fa u­
drait donc exiger de cet ouvrier la connaissance com­
plète de la maréchalerie; d 'autre part, comme il n'au­
rait plus qu'un petit nomb re de chevaux à ferrer, les 
bénéfi ces seraient fa ibles, il fa udrait améliorer la 
situation qu'on fa jt actuellement au maréchal des logis 
maître maréchal. Il nous semble qu'on pourrait leur 
accorder le grade d'adjudant, comme à nos chefs ar­
muriers, par exem ple. Le mé tier de maréchal demande 
b eaucoup plus d ' intelligence, d 'adresse et de soins 
qu'on ne le pense généralen101îL Il fa ut bien recon­
naître la valeur des services qu'il rend et les récom­
penser . Cette a mélioration n'entraînerait du reste au­
cune dépense nouvelle, puüique nous n'au rions plus 
qu'un seul maréchal à payer. Dans chaque peloton, le 
ferreur r ecevrait les fers que le capilaine-commandant 
tirerait du magasin d' habillement; il serait obligé de 
les appliquer et d'entretenir la ferrure des chevaux 
du peloton . Le maréchal en pied serait chargé de l'in­
struction technique des ferreurs et il surveillerait leur 
travail. Les outils et instruments nécessaires appar ­
tiendraient au peloton. 

Pour le cheval. - L'emploi des fe rs à la mécanique 
présente de nombreux avantages pour le cheval. Nous 
les avons énumérés da ns un de nos chapitrns précé-

-
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dents. Il est inutile, pensons-nous, de répéter ce que 
nous avons déjà éc1·it pour démontrer l'influence bien­
heureuse que l'application de cette ferrure exercerait 
sur les pieds des chevaux et, conséquemment, sur 
leur durée et les services qu'i ls nous rendent. 

Powr l'État. - Nous avons démontré que la ferrure 
mécanique est plus économique que la ferrure ac­
tuelle; que, par conséquent, la base essentiell e de la 
critique de ce nouveau système fait défaut; que rien, 
en conséquence, ne s'oppose à la substitution de la 
fabrication mécanique au forg·eage à la main. 

L'Elat ne possédant pas d'usines pour la fabrication 
mécanique des fers, ce seraient les usines du com­
merce (usines françaises bien entendu) qui fabrique­
raient les fers conformes aux modèles réglementaires 
pour approvisionner les corps de troupe. Les com­
mandes seraient adressées aux industriels avec l'indi­
cation précise des types à fournir ; les fers seraient 
reçus par une commission. Il faud rait définir très 
minutieusement, dans le cahier des charges, les con­
ditions a uxquelles ils devraient satisfaire et imposer 
d es essais. Ce serait, en effet, lfl seul moyen de se 
rendre bien compte de la nature du métal. La com­
mission pourrait s'éclairer 'aussi de l'opinion du maîf.r~ 
maréchal. 

B) Résume. - Conclusions générales. 

Nous voici arrivé au terme d u travail que nous 
avions entrepris. Nous nous sommes proposé, en effet, 
d'esquisser un tableau rapide mais, s'il était possible, 
complet de la fabrication mécanique et de la ferrure à 
froid. Si nous avons étudié avec détail des systèmes 
qui n'ont aucune valeur pratique, c'est pour réunir en 
quelques pages des notions éparses et des documenls 
dont plusieurs ne peuvent être que difficilement con­
sullés. Malgré cela, notre attention s'est tournée sur­
tout vers l'actualité; nous avons cherché à étudier le 
côté pratique. 
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Il n'est pas difficile de tirer nos conclusions de tout 
ce qui précède. Nous ne voulons pas trancher d 'une 
façor~ absol ue la question de supériorité des systèmes 
é~ud1és et de la ferrure actuelle, n'osant comparer les 
resultats de nos expériences à celui qu'on obtiendrait 
sur toute la cavalerie. Le sujet est grave. Il y a des 
choses qne l'on ne connaît bien que p.ar un long 
examen. Il faudrait faire des expériences en grand, 
dans dilf érentes garnisons, sur difl'éren ts terrains, 
pendanl les manœuvres. Nous nous bornerons donc 
simplement à indiquer nos préférences et à chercher 
à tirer parti des faits accomplis. 

Si les fers mécaniques fournis actuellement par les 
usines ne sont pas irréprochables, les machines peu­
vent êt.re l'objet de perfectionnements qui permet­
traient d'obtenir des fers parfaits. 

Les progrès de la métallurgie permettent d'obtenir 
aujourd'hui de l'acier doux à des prix de revient très 
modérés. Avec ce métal on peut fabriquer des fers 
plus légers, aussi résistants que les fers ordinaires. 
Ces nouveaux fers. sont malléables à froid et présen­
tent, en un mot, toutes les conditions qu'on doit 
exiger d'une bonne ferrure pour l'armée. 

Nous avons donné un léger aperçu des modifications 
qu'il faudrait apporter à la fabrication du fer et les 
moyens qu'il faudrait employer, selon nous, pour 
hien faire la ferrure. Nous ne voulons pas r épéter 
tous les détails que comporle notre idée; elle nous 
paraît économique, simple et très avantageuse dans 
ses conséquences. On peut en juger, à priori, par les 
résultats obtenus déjà dans les administrations qui 
utilisent un grand nomµre de chevaux (Compagnies 
des omnibus et des petites voitures de Paris) . 

Sans méconnaître les avanlages de la ferrure à 
chaud, nous croyons que la ferrure à froid, pratiquée 
avec les nouveaux fers en acier doux , peut être appli­
quée avantageusement dans bien des circonstances. 

Nous disons enfin qu'à la suite de l'adoption de 
ces deux systèmes, il faudrait introduire quelques 
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réformes dans le service de la maréchalerie et que ces 
réformes n'entraineraient aucune dépense nouvelle. 

Toiles sont les idées générales que nous avons cru 
devoir émettre après une étude approfondie de ces 
deux questions. Que notre travail puisse êlre consulté 
avec quelque profit, ce serait Jà notre plus douce 
récompense. 
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